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AU ROI.

SIRE

£R.ej jerere & captos oitenèere civikiu

c/lttiiujit Jolium {Fovîj & cœ/ejtia tentat.

%t_j'ÉToiT aïr.fi que Fentendoit le prétendu poëte de la raifon.
Mais, en ce moment, Horace s'oublioit, fans doute, & ne fe montrait ni philofophe,

ni ami de l'humanité.
Il vouloit que fes Héros jugés dignes de l'apothéofe eufTent fait de grandes

chofes mais armés de la foudre dont ils fe feroient fervi pour préfenter à leurs
concitoyens le fpeftacle impofant ( & toujours illufoire ) d'ennemis vaincus.

L'humanité qui eft de tout pays n'avoue point les Héros de cette espèce qui neferoient que nationaux. Elle ne reconnoît que ceux que leurs exploits rapprochent de
Janus qui tandis qu'il fignale fon regne par de nouvelles loix qu'il donne à fes
fujets pour aflùrer & accroître leur bonheur reçoit & accueille en ami Saturne
que Jupiter venoit de chaflèr de l'Arcadie.

Occupé SIRE du bonheur de vos fujets il fe préfente à vous un peuple nom-breux, malheureux & repouflé par fa mère-patrie. Vous l'accueilles avec bonté &
vous le protégés de tout votre pouvoir.

Une Nation puiffànte dilïinguée par l'énergie de fon caraâère non moins célèbre
par les grands hommes en tout genre qu'elle a produits que par les fuccès écla-
tants qu'elle a obtenus fe propofe l'établiflèment d'un nouvel empire dont l'idée
feule eft également odieufe & révoltante & dès-lors elle fe déclare elle-même l'en-
nemie naturelle de toutes les autres Nations.

De-la affe&ant de modeler fa conduite fur celle des anciens Romains qui fut
bien plus fouvent digne de blâme que d'éloge; cette même Nation répond, comme
eux quand on lui reproche fes irrégularités fes vexations Que le Sénat Va ainfi
ordonne que fes loix le veulent & qu'elle ne fçauroit les changer. Alors vous vousdéclarés SIRE l'ami & le protefteur des droits du genre humain.

C'eft ainfi que VOTRE MAJESTÉ ajoute aux grandes chofes qu'Elle avoit déjà faites
& qui la rapprochent du Trône de l'Etre fupréme.

A ces traits, l'humanité vous reconnoit. Elle vous préconife vous proclame, SIRE,
pour l'un de fes Héros & vous décerne le titre le plus glorieux le plus digne d7être
ambitionné, celui de Bienfaisant.

PuifFe cependant la foudre qui étoit en votre pouvoir & dont vous avez dû, StRE
vous armer, malgré votre modération & votre longanimité, ne fervir que pour infpirer
promptement à vos ennemis, des fentimens de jùftice & d'équité, pareils à ceux de
VOTRE MAJESTÉ



Des viûoires des conquêtes qui ne s'obtiennent jamais que par addition au
malheur public ne peuvent point SIRE flatter un coeur tel que le vôtre. VOTRE
MAJESTÉ a d'ailleurs déclaré dans fon Édit donné à Verfailles au mois d'Août de
cette année ( 1779 ,) qu'Elle mettoit fa principale gloire à commander une Nation
libre & généreufe.

Au mois de Juillet prdcédent j'ai eu, SIRE l'honneur de dépoter aux pieds de
VOTRE MAJESTÉ, le Tableau du nombre d'individus dont cette Nation eft compose,
divifé par Provinces & Généralités.

J'ai depuis continué ce travail que j'avois commencé il y a plus de vingt ans.
J'ai cru cette occupation de mon devoir perfuadé d'ailleurs qu'elle produiroit des
réfultats qui pourroient être agréables à VOTRE MAJESTÉ. Delà, SIRE, le nouveau
Tableau ci-joint de la Population de votre Royaume divifée & clafTée par âges &
par fexes que je me détermine à mettre également à vos pieds.

VOTRE MAJESTÉ pourra remarquer dans ce Tableau que ce qui fait la principale
force de la Francs que le nombre d'Hommes & Garçons de l'âge de vingt à
cinquante ans, s'élève autour de cinq millions d'invidus ( 4 846 774. )

Mais en même temps, il exifte S IRE cinq millions huit cents & fept mille ,fix
cents quatre-vingt & fept individus de l'âge de dix ans & au-deflbiis j & fix cents
cinquante-trois mille, fix cents quarante-trois au-deffus de rage de foixante & dix ans.
Ce qui formé une maffe de fix millions, quatre cents foixante & un mille trois cents
& trente individus dont, au moins les trois quarts n'ont pour fubfifter que des
moyens précaires, extrêmement difliciles, & qui trop fouvent leur manquent.

Cette vérité de la plus grande importance peut-être connue au moins foupçonnée
mais point ail°ez fentie ma qualité d'homme de citoyen & de fujet également fidèle
& zélé m'obligeoit SIRE de la dénoncer à VOTRE Majesté qui dans le même
Édit du mois d'Août de cette année a auffi déclaré que dans quelque état que
la Providence ait fait naître fes fujets ils ont tous des droits égaux à fa protection &

fa bienfaifance.
C'eft ainfi que, fe refufant abfolument à toute idée de vouloir commander par la

rigueur & par la mifere, VOTRE MAJESTÉ fe déclare vraiment le père de fes fujets
leur annonçant £c leur promettant une juilice exa&ement diftributive la feule capable
de fonder leurs efpérances & telle d'ailleurs que des hommes réunis en fociécé
font en droit de l'attendre de leurs Chefs, de leurs Souverains.

PuifTent SIRE mes travaux contribuer à votre fatisfaftion & à votre gloire
Puifïènt auflî être exaucés les vœux que je fais pour la confervation de vos jours
également précieux à vos Sujets & à l'humanité

Je fuis,

SIRE

DE VOTRE MAJESTÉ,

Le très-humble, très-obéili'ant
& très-fidèle Serviteur& Sujet



A U ROI.
Probabilités de la Population & de la Mortalité en France.

Nombre des perfonnes Nombre des perjonnes
vivantes, à chaque âge. Il qui meurent à chaque âge.

AGES. Hommes Femmes TOTAL. Hommes Femmes TOTAL.St Garçons. & Filles. TOTAL. \\& Garçons. & Filles.

1. z. 3. 4, S- 6. 7-

de la Naiflance à
8. mois. } I > "3? 683. 95, 451. 209, 135-

de 8. mois à un
an. J 4915 9ôt> 4*7, 93*- 960, 9°5. I 31, 7*5- 637. 58, 362.

d'un an à deux ans. 347,5(51. 345, 847. 693, 408. 38> 7°o- 34, 556. 73, *5<S-

de 2. à 3. 308, 86r. 3Iîj 19I. <j20) r5z. 30, 762. 28, 53°. 59, î9J-
de 3. à 4' • • 278, 090. z8z, 7Gr. 560, 860. Il *h 160- O4<S- z5, lo6-
de 4- à 5. 264,939. 270,715. 535, 654. Il 323- to, 669. 99*'
de 5. à (5. ans.. 253, 616. 260,046.
de 6. à 7.. 246,851. 253,458. 500,309. 5,751. 5, 640. rl> 39/-
de 7. à 8. 241, 100. 5,
de 8. à 9. 235, 784. 242, 97o. 478, 754. 4, 44*- ?» 9*5- 5'
de 9. a 10. 231, 34z. 239,044. 470, 386. 3» 422. 3; "7- °> °4^'

de 10. à 11.. ans.. 227,920. 235, 817. 463, 737. 2,058. 1,851. 3, 909.
de rr. à 12. 225,862. 233,966. 459,828. 2., 057. I, 852. h9°9'
de 12.. à 13. 223,805. 232,114. 455,919. 2,057- i, 852. 3, 909.
de 13. à r4. 22i, 748. 230, 262. 452, 010. 2, 058. r, 852. 3, 910.
de 14. à 15. 219, 690. 228, 410. 448, ioo. 2, 058. 1, 852. 3, 9IÇl-

de 15. à 16. ans.. zi7, 632. u6, 558. 444, 190. i, 062. 1, 877. 3,939'
de 16. à 17. 215, 570. 224,681. 440,251. z, 068. 1,877. 3> 945-
de r7. à 18. zr3, 502. 212, 804. 436, 306. 2, 408. 2. 096. 4, 5°4*
de 18. à 19. 111, °94. 210, 708. 431, 802. 2, 802. 1, 215. 5» OI7*
de 19. à 20. 208, ici. 218, 453. 426, 785. 2, 984, z, 651. 5, 635.

de 20. à zr. ans.. 205, 308. 215,842. 421, 150. 2, 652. i, 983. 5, <>35-
de ii. à 22. 202,656. 212,859. 4r5,5i5-| 2,652. 3,027. 5» <>79-
de 22. 323. 200, 004. 209, 832. 409, 836. 2, 654. 3, 025. 5, 079.
de 23. à 24. 197, 350. 206, 807. 404, 157. z, 660. 3, 018. S, 678.
de 24. à z5. [94, 690. 203, 789. 358, 479. z, 658. 3, 014. S, 672.

de 25. à 26. ans.. 192, 03z. 200, 775.' 392, 807. z, 658. 3,014. 5, 672.
de 26. à 27.. 189, 374- 197, 7<5i- 387, -T35- 95*- 3,035. 5,987.
de 27. a 28. 186,422. 194, 7z6- 381,148.! 3, 13°. 3,038. 6, 168.
de 28. à zg. 183, 292. 191, 688. 374, 980. 3, 130. 3, 038. 6, 168.
de 29. a 30. 180, 162. r88, 650. 368, 811. 3, 140. 3, 104. 6, 244.
de 30. à 3L ans.. 177, on. 185, S46. 36z, 568. 3, 080. 3, ^4- <î, 144.de 31. a 32. 173,942. 182,382. 356, 324. 3,083. 3,178. 6, zGr.
de 3%. à 33. I7o, 859. 179, Ï04. 350, 063. 3, 056. 3, zoG. 6, 262.
de 33. à 34. 167,803. 175,998. 343, 8ot. 3,057. 3, un 6,268.
de 34. a 3S- • • iS4>74& 172,787. 337, 533· 3,084- 3, 334- g, 4^-
de 35. à36. ans.. 161,662. le)9, 453- 33rs 115- 3, «7' 3, 5n- «, 73°-
de 36. à 37. 158,445. 165, 940. 324, ;Si- 3, 679. 3, 768. 7, 447.de 37. à 38. 154, 766. 162, 171. 3x6, 938. 3, 679- 3, 768. 7, 447-de 38- a 39. 151, 087' 158,404. 309, 491. 3, 777- 3,953- 7, 73O-de 3g. a 40. 147, 310. 154, 4SI- 301, 761. 3,717. 3? 9*6. 7, <^33-

de 40. à 41. ans.. 143, 593. 150, 535. 294, 128. 3, 348. 3,476. 6, 824.
de 41. a 42. I4O, 245. 147, 059. 287, 304. 3, 348. 3, 47G. 6, 824.
de 42. a 43. I36, 897. 143, 583. 280, 480. 3, 144. 3, 329. 6,473.
de 43. a 44. 133, 753' i4o, iS4. 174, OO7. 3, 144. 3, 330. 6, 474.
de 44. a 45. 130,609. 136,924. 267, 533· 3, 155. 3, 34r- 6,496.
de 45. à 46. ans.. 127, 454. 133, 583. z6r, 037. 3, 453· 3, 270. 6, 723.
de 46. à 47. 124,001. 130,313. 254,314.11 3,451- 3, 2S0. 6,701.
de 47. à 48. 120, 550. 127, 063. 247, 613. 3, 451. 3, 2S0. 6, ,or.
de 48. a 49. 117,099. 123,813. 240,912.1 3,45o. 3, 250. 6,700.
de 49. à 50.. 113, 649. 120, 563.1 234, 212. 366. 3, 329. 6, 695.

de



Nombre des perfonnes Nonzbre des perjonnes
vivantes chaque dge. il ffl/ meurent, à chaque âge.

AGES.
Hommes 1 Filles. TOTAL. Hommesx. 2.

3- 4-
j|[

5- 6. j.
de 5o. à 51. ans.. 110, 283. 117, l34. 227, 517. fil 3, 105- 2, 810. 5, 915.
de 51. à 52. 107, 178. 114,424. 221, 601. 2, 912. 2, 738. 5, 650.
de 52. à 53. 104, 26(5. nr,686. 215, 952,. 21 913. 2, 738. 5, 651.
de 53. à 54. 101, 353. 108, 948. 210, 301. 3, 175. 3, 105. 6, 180.
de 54. à 55. 98, 178. 105, 843. 204, 021. 3, 591. 3, 415. 7, 006.
de 55. à 56. ans.. 94, 587. 102, 428. 197, 015.

jll 3, 814. 3, 575. 7, 389.
de 56. â 57. 90, 773. 98,853. 189, 626- 3, 911. 3, Gaz. 7, 523.
de 57. à 58. 86, 862. 95, 241. 182, 103. 3, 921. 3, 684. 7, 605.
de 58. à 59. 82, 941. 91, 557. 174, 498. 3, 917. 3, 70?. 7, 630.
de 59. à 60. 79, 014. 87, 854. 166, 868. 3, 783. 3. 558. 7, 341.
de 60. à 6r. ans.. 75, 2-31- 84, 296. 159, 527. 3, 340. 3, 498. 6, 838.
de 6s. à 62. 71, 891. 80, 798. 152, 689. ni 3, 338. 3, 500. 6, 838.
de 62. à 63. 68, 553. 77, 298. 145, 851. 3, 338. 3, 514. 6, 85:.
de 63. à 64. • 65, 215. 73» 784- 138, 999- 3s 343- 31 5*9- 6, 872.
de 64- à 65. 6x, 872. 70, l55. 132, 127. 3, 409. 3, 617. 7, 026.
de 65. à 66. ans.. 58, 463. 66, 638. 125, loi. 3, 650. 4, 096- 7, 746.
de 66. à 67. 54, 813. Gz, 542. 117, 355. j|[ 4, 008. 4, 176. 8, 184.
de 67. à <S8. 50, 805. 58, 366. 109, 17t. 4, 018. 4, 176. 8, 194.
de 68. à 69. 46,787. 54, 190. 100, 977. 4, 018. 4, 176. 8, 194.
de 69. à 70. 42, 769. 5°> 014- 92, 783. jlj 4, 021. 4, 121. 8, 142.
de je. à 71. ans.. 38, 748. 45, 893. 84, 641. 3, 940. 4, 161. 8, ici.
de 71. à 72. 34, 808. 41, 732. 76, 540. 3, 632. 3, 692. 7, 324.
de 72. à 73. 31, 176. 38, 040. 69, 2i<5. 3, 632. 3, 691. 7, 324.
de 73. a 74. 27, 544. 34, 348. 61, 892. 3, 136. 3, 380. 6, 516.
de 74. à 75. z4, 408. 3°? 9<>8- 55, 37<>- 3, 135. ?lJLr- 6, 4&>-

de 75. a 76. ans.. 21, 273. 27,637. 48, 910. 3, 135. 3, 331. 6, 466.
de 76. à 77. 18, 138. 24, 306. 42, 444. 2, 719. 3, 2$r. 5, 970.
de 77. à 78. 15, 4rp. 2t, 055. 36, 474. 2, 320. 3e *5<5- 5» 57°.
de 78. à 79. 13, 099. 17, 805. 30, 904. z, r4o. 2» 03°' 4> 77°-
de 79. à 80. 10, 959. 15, 175- 26, 134. 1, 868. 2, 046. 3, 914-
de 80. à 81. ans.. 9> °S>i- 13, I2i9- zz, 220. 1, 868. Il 042. 3, 910.
de 81. à 82. 7? 223. 11,087. i8j 310. 1, r68. i? 871. 3, 039.
de 82. à 83. 6,055. 9, 216. 15, 271. 935. h 285. 2, 220.
de 83- à 84. 5> 1^0. 75931' Ii> °5'- 851. r, 269. 2, 120.
de 84. à 85. 4, z6ç, 6, 662. 10, 931. ||| 788. 1, 162. Il 950.
de ans.. î, 4$i> 5, 500. 8, 9&t«tt[ 803. 1, 147, 1, 950.
de 86. a 87. 2, 678. 4, 353' 7, 031. 584. 836. 1, 420.
de 87. à 88. 2,094. 3» 5X7- 5, <'IÎ*ÎH 455" 6Ô(*' r' Ilr"
de 88. à 89. 1, 639. 2, 851. 4, 490. 408. 45*- 860.
de 89. à 90. 1, 231. 2, 399. 3, 6i°- 33o. 7^2-
de go. à 91. ans.. gor. 2,017. 2, 918. il! 217. 340. 55?.
de 9r. à 92. 684. 1, 677. 2, 361. 159. 31 470.
de 92. à 93. 525. 1, 366. i, 891. 131, 286. 418.
de 93. à 94. 393. 1, 080. I, 473. 98. 268. 366.
de 94. à 95. 295. 8rz. 1, 107. m7£. 23£_. 315.
de 95. à 96. ans.. 219. 573. 792. 66. 203. 269.
de 96. à 97. 153. 37e. 523. 59. 151. 210.
de 97. à 98. 94. 219. 3r3. 48. 109. 157.
de 98. à 99. 46. no. s 56. 29. 75. J04.
de 99. à 100. & au-deflbs. 17. 35. 52. 17. 35. 52.
Totaux généraux. 11,766,633. 12,362,567. 4,129,200. 492, 969. 467, 936. 960, 905.



PREMIERE RÉCAPITULATION.

Nombre des perfonnes Nombre des perJonnes
vivantes, à chaque âge. 'lui meurent, à chaque âge.

AGES. Hommes Femmes TOTAL. Hommes Femmes TOTAL.Garçons. & Filles. l et Garçons. et Filles. TOTAL.

de la
Naiflancei- »• S- 4- 5. 6. 7.

8. mois. I 4^-
467,9,6. l{'%f£ *g 135.

49*> 960, 905. r4g? 408. m? 089. 267, 497
d'un an à 5. ans. 1, 199, 4«îo. 1, il 0;, 614- 2s 4IOj o74.i 93, 945. 85, 80 1. 179, 746.de 5. à 10 i, 108, 693. 243, 33^ 1, 45za 029. 25, 696. 24. zz9. 49, 925.

2> 4°8, 153- 2,453,950. 4,862, ioj.1 119, 64r. 110,030. 229, 671.de la. à JS r, 119, 0^5- r, t6o, 569. 2, 279, 594. 10, 288. 9, 259. 19, 547,
3s 5*7' I?g< 3, 614, 519. 7, i4i 697.I I29' 9i9- "9, 189- ~ï49, 218.

de rS- a 2O r' og(?> °9°- i> "3, M4- za 179^ 334. l^jM; 716. 23, 040.
4j 593e *û8- 4,717,763. 9, 32 r, 031. ^4î> îS3- Î3O5 005- 171,258.

de lo- à 2S 1, 000, co8. 1, q49, IZ9. 1? O49> I37jl 13, j.76.. rs- 007. ig, 343.

ja,c4,« 51 593, i7â- 5577<î» 89z. Ir, 370, 168. 155e 529. 145, 071. 300, <îoi.
de ^5' a 93^^82. 973, 600. r, 904, 88z. iS, oto. 15, ^9- 30, 239.

de à
6' §i4) 558. 6, 750, 4')2. 13 275, 050. I7°? 539- l^°, 3or- 330, 840.de 8S4, 37i- 89S, 917. ?! 7^ a|9. I ^i^fc; t<S, °93- 31, 451.
7?378, 93»- 7, 646, 409. 15, 015, 339.

^5» 899. 176, 394. 3ôi9i93-de 3 S- a 4o 773, 170- 810, 420. 1, 583, 69oM -'8, 069. 18, 918. 36, 987.

de
§' ^t' 8' 4So' 8i9> 16 609, 029. iop 968. 195, 3"- 399, 180.de 4o. à 4S 68s> °97-7t8, 355. i;4o3;,452. *6> '39- 16, 95*» 33, °91.
8' 537' 297> 9' 175e 184. 18, 012, 481. 2i0? IO7, iI2» ifi4- 431, 37i-de 45- à 6°^ 753- 635, 335- 1', 238, 088. J7, 171- 16, 349. 33, 5zo.
9, 44°, oS"- 9,810,519.19,250,569.1 237,278. 218,613. 465,891.

de go- a 55 S", 158. 558, r35· 1, 079, 393.il 15, 696. 14, 806. 30, 502
?> 96i, 3°«- io, 3Ô8, 654." iQ îi9 962. 1515 974- 243, 419- 49<>» 393.

ro, 395» 485- ro, 844, 587. ZI 24O O7z. I i?^, 33o- *6i, 551. 533 881.de 6o- a6* 34^r 76^ 38g, 43i.

7J9, 193.JJ
16, 7^8- r7* 658. 341 4^-

10, 738, 147- iî, 131, 018. 1 Le 969, 265. Il 289,098. 179,10$.- 5<58, 307.de 65. à 7° z53, 637. 191, 75Q- 545, 3*7- 19, ?rS- 1°, 745. 40e 46°-
10, 991, 884. 522, 768. 21 5I4j <5S?. 308,813. 199,954- <5o8, 767.

de 70. à 75 I5<?> 684, 190, 981. 347, 665. 17, 475. 18^ 256. 35, 731.
n, I4I' 568. "» 7r3, 749- zz, 86z, 317. 3z6, 288. 318,210. 644,498.

de 75. à 80. 78, 888. 105, 978. r84, 866. az, 182. T4, 508. zG, 69o.
Ir» iZ7' 45^- II, 819, 727. z3e 047, 183. 338, 47°. 332, 718. 671, 188.

de 80.385 31, 758. 48, 025. 79, 783. s, 610. 7, 629. ih 239.
II, "59' iI4" 8tf?> 75z. 3» "tf, 96<S. 3445 080. 34o, 347, 684, 427.de 85. à go. Il.3. 18, 620. 29. 743.1 2, 580. 3, 483. g, o63.

II, ï7°' 337. rr, 886» 371- Z3, 156, 7°9- 346, 660. 343, 830. 690, 490.de 90. à95 1, 798. 6, 952. 9, 750. 682. le 444. z, 126.
ff^cIO°"anSSC Z7h I55' '^893,324. z 166, 459. 347, 342- 345, 274- 692, 61&

529. t, 307. 1, 836. Il 219. 573; 75»-
de la Naiflanceà un II, 273, 664. II, 894, 631. 23, 168. 295.

347, 56r.
345, 847. 693, 408.aB" 4gz, 969. 467, 93g. 960, 905. r45, 408. 122, 089. i<?7, 497-

Totaux généraux. II, 766, 633. 11, 362, 567. 24, 129, 200. 492, 969. 467, 936. 960, 905^



SECONDE RECAPITULATION.
Hommes Femmes totali. Femmes

3.
Hommes mariés. 4, 436, 998. 4, 436, 998. Femmes mariées. 8, 873, 996.Veufs 587, 051. 1,08$, 139. Veuves. z, 6ji, 190.

S, 014, 049. s, 522, 137. 10, 540", 186.
Garçons ( Célïba- Fiiles ( Cilibatai-

taires ) au-deiTusde x, 504, Ses. 2, 521, 4i7.<r«)au-defiusderâ- 5, oz<5, 22a.
l'âge de 16". ans. ge de 16. ans.

Garçons, de l'âge} f Filles de l'âge de
de 16. ans & au- 4, *37> 779' 4, 319, oi3.<ig. ans & at-def- 8, SS<î, 792.deffous.J fous.

TOTAUX. ir, 766, 633. 12, 362, 567. 24, 119, zoo.

Menthede perfonnex,

1.Clergé. 200, 000.
2. Noblefle Chefs 18, 200.Femmes & Enfants. 59, 890.
3. Militaires de terrs & de mer, non compris lesGardes-côtes. 300, 000.

Femmes Se Enfants. 50, 000.
4. Officiers de Magiftrature à finances 60, ooo.

Femmes Se Enfants. 240, 000.
5. Univerfités. Avocats Médecins Chirurgiens Apo-ticaires. 25, ooo.

Femmes & Enfants. 70,000.
6. Bourgeois Financiers, Négociants Marchands SeArtifans t 1, 020, 000.

Femmes Se Enfants g, côo, coo.
7. Matelots & autres gens de mer. 70, 000.

Femmes & Enfants. 21c, 000.
8. Gens de rivières 10,000.

Femmes & Enfants. 30, 000.
p. Laboureurs ou Chefs d'exploitation rurale & Cul-

tivateurs avec des bemaux Chefs. 426, 000.
Femmes Se Enfants. 1, 704, 000.

la. Vignerons & Cultivateurs à bras Chefs. il 000, 000.
Femmes 8t Enfants. 3, 500, 000.

11. Manouvriers & Journaliers Chefs 2, 500, 000.
Femmes Se Enfants. 7, 500, 000.

r»«mnft:=o {Hommes & Garçons Z, oz6, 000.12. Domcftiques. Femmes & Filles. 9i8j' ooo.
Enfants de 15. ans & au-deffous. nz, 110.Total. z4, 129, 200.

Nombre
de Familles.

Anciennes Familles, originaires du pays. 100.
Familles iflues de la Robe 810.
Familles annobliespar la voye des Armes.. 772.
Familles annoblies par 'les Lettres. 52.
Enfants d'Evêques.. 49-
FamillesAllemandes. 9:.
FamillesLivoniennes. 68.
Familles d'origine Ecoffoife 53.
Familles d'origine Danoife. 24.
Familles d'origine Françoifè 10.
Familles originaires de Ruflie.. 9.
Familles originaires des Pays Bas. 7.
Familles originaires de Courlande. 4.
Familles originaires de Pologne 4.

Total. 2, 054.

Nomb?c de Familla.

Familles de Comtes. 85.
Familles de Barons. 231-
Familles ÍimplementNobles i> 9S4-.

TOTAL.2., 270.
Population de la Suède en 1760. d'après les,

deux Frères M. M. Runeberg.

1°. Perfonnes Nobles y compris j, 597.
Enfants au-deflbus de l'âge de 15. ans.10, 645.

2°. De l'Etat Eccîéfiaftique des Eco-
les, &c. y compris 7, 073. Enfants au-
deffous de t'age de 15.ans 18, 197.

28, 842.
30. Habitants des Villes appliqués

aux Arts Se aux Métiers. 162, 888.
4°. Habitants des Campagnes,appli-

qués à l'Agriculture aux Mines Sec.. 2, 191, 383.
Total. x, 383, 113.



OBSERVATIONS.
§.

DE LA FRANCE.
1. LE degré de latitude y eft évalué à 57, 074.

Js-j toifes chacune de fix pieds-de-Roi le pied
de douze pouces le pouce de douze lignes.

Ce qui donne, pour la lieue de 25. au degré
2282. toifes cinq pieds neuf pouces une ligne &
1}. de ligne.

De-lâ cette lieue étant quarrée il en réfulte uneaire ou furface de 5, 215, 905. toifes deux pieds
neuf pouces dix lignes Se de ligne en quarré.

Cette quantité de toifes quarrées repréfente le nom-
bre de 3879. {i- arpents chacun de 1344. toifes
quarrées produit par cent perches quarrées cha-
cune de 22. pieds de longueur, felon la mefure com-
mune & générale des Eaux & Forêts de France.

Les 16, 934. lieues quarrées que contient la
France font donc égales à une aire ou furface de
104, 5gx, 6ç>j. arpents.

M. le Maréchal de Vauban donnoit à la France
au moins 30. mille lieues quarrées. Il employoit la
perche de 18. pieds & trouvoit à la lieue quar-
rée, 4688. arpents Si. Í. perches. De-là il dut
évaluer l'aire de la France à la quantité de 140, 664,
750. arpents chacun de 900. toifes quarrées. Dans
ce cas, la furface de la perche étoit de neuftoifes
quarrées.

11. Le Sol de la France fe diftribue afles exac-
tement de la manière qui fuit

Arpents.
Chemins Rivières Grèves Lan-

des Bruyères Hayes Rochers de
nulle valeur. la, 591, 697.

Maifons Eglifes Jardins de puragrément. 7, ooo, 000.Terres-vaines dans les plaines,
dans les vuides des bois Se dans les
montagnes ( où il fe trouve quelques
pâturages pour les beftiaux. ) 7, 400, 000.

Vergers terres à légumes à ar-
bres à fruits lins chanvres fafran,
colfat fenevé navettes chardons
à carder & pour toutes les femen-
ces des plantes qui ne fervent point
à la nourriture des hommes. 2, 600, ooo.

Prés & Pâturages. r;, 000, 000.Vignes. 4, 000, 000.Bois. 000, 000.
Terres labourables.40, ooo, 000.TOTAL. 104, 592, 697.

IIL Si jamais il arrivoit que la France fe trou-
vât trop peuplée relativement à fes moyens actuels
de fubfiftance tirés principalement du SoI ( ce qui
n'en: pas à craindre air-tout, depuis la découverte
de fAmérique ) alors les Montagnes pourroient atti-
rer plus particulièrement l'attention des habitants.
iLs ne les négligeroient pas ils ne les dégraderoient
pas comme ils font actuellement. Là ils plante-
roient des bois foit pour fixer les terres & en pré-
venir les éboullements,foit pour diminuer l'impétuo-
ité des eaux de pluye. Ailleurs, ils tailleroient en
amphithéatres des parties de ce nouveau Sol: ils
y tranfporteroientdes terres qu'ils engraifferoient
Se qu'us fqrceroient à donner des récoltes. Il n'eft
pas jufqu'au marbre le plus compact qui réduit
en poudre ne puifle par le moyen des engrais
fournir à la végétation. Le roc le plus aride fe

charge aifément de mouffe dés que le moindre
obftacle s'oppofe à ce qu'elle ne foit rapidement
emportée.L'homme méconnoît fes forces ou plutôt
il manque de courage & par-conféquent d'aâirâé
Bc d'induflrie. Si la terre pure ne produit rien Se
cherche par tel mouvement que ce foit, à fe réu-
nir, à ite former en maffe dure & compacte cen'eft que parce qu'elle fe trouve privée de tout fel.

1 V. Les terres en vergers légumes &c. efti-
mées à la quantité de 2, <5œo, ooo. arpents font
peut-être les plus utiles & les plus avantageufes.
Ce n'eft point exagérer que de porter à quinze
livres l'arpent la valeur de leur produit. De-là
une branche de revenu annuel, de trente-neuf mil-
lions de livres fomme qui peut fuffire à la fub-
fiftance de 278, 571. individus, à raifon de 14e.livres pour chacun.

Toute culture en jardinage & par-conféquent
à bras fera toujours celle qui entretiendra un plus
grand nombre d'habitants.

Je connois telle contrée ainfi exploitée, conte-
nant au-plus cinq lieues quarrées ou environ ig,
251. arpents de France, qui fuffit à la fubfiftance &
à l'entretien de zo. mille habitants, au moins. C'eft
dans le Comté de Nice en Italie. Cependant il nes'y recueille que peu de vin Se encore moins de
bled. Mais fes huiles fes fruits & fes légumes
fuffifent à tout & donnent le moyen de faire des
compenfations très-avantageufes indépendamment
d'une fubfiftance également abondante faine 8C
agréable qui ne manque jamais aux habitants dtt
pays.

V. L'exploitation des Près Se des Pâturages nedemande pas beaucoup de foins ni par-conféquent
beaucoup de bras. Pourvoir d'engrais quand on en
a le moyen arrofer quand il ell convénable &
poffible faucher l'herbe la faner la botteler la
mettre en meulles ou la voiturer c'eft-là à peu-près tout ce qui concerne cette efpèce de culture.

Une fauchée contient 559. toifes quarrées de Fran-
ce, & produit de douze à quinze cents livres de foin
fec. Treize cents cinquante livres c'eft le terme
moyen. Cette quantité fournir à la formation de 135.bottes de foin, chacune de dix livres pefant, qui
à caufe du déchet &c. fe réduifent à une maffe
de izo. bottes ou environ.

L'arpent de 1344. toifes quarrées contient z.«?!>• fauchées, & doit produire environ 290. bot-
tes de foin fec.

De-là les quinze millions d'arpents en Près Se
Pâturages, produiroient, n'étant fauchés qu'une feule
fois la quantité de quatre milliards trois cents cin-
quante millions de bottes de foin fec, qui, à raifon
de 720. bottes par chaque tête de gros bétail fuftî-
roient à la fubfiftance de fix millions 4r, 66y.
individus de cette efpèce.

Mais, il s'en faut de beaucoup que l'on fauche
tous les Prés Se tous les Pâturages. Ceux que l'on
fauche le font la plupart plus d'une fois & l'on
en tire au moins le regain qui, affés communé-
ment, eft eftimé à la moitié de la première fauchée.

Une coupe intermédiaire entre la première fau-
chée & le regain, à laquelle donnent lieu quantité
de prairies de l'œconomie dans la diftriburion du
fourage la moitié du gros bétail & peut-être plus
étant réduite à une botte & demie, par jour même

.à une feule botte de foin fec le turplus lui étant



adrnir.iilrêen paille des herbages abondants Se tou-
jours renaiiTants dans des terrains gras & fertiles
quoique conftanirneat couverts de bétail ce font-là
autantde moyens qui ajoutés aux premiers fuffi-
fent à la fubfiftance de tout le bétail qui eft élevé
en France. Cela toutefois n'empêche pas que l'on
ne regrette avec raifon qu'il n'y ait pas dans ce
Royaume une plus grande abondance de pâtura-
ges. Avec plus de bétail il y auroit plus d'engrais,
les récoltes feroient plus avantageuses, & la (ub-
fiftance du peuple pius abondante & de meilleure
qualité.

Les quinte millions d'arpents repréfentent la quan-
tité de vingt milliards a6o. millions 740. mille 740.
toifes quarrées ce qui revient à 36". millions 65.
mille » 715. m. fauchées; chacune de 559. toifes
quarrées.

Un'faucheur & deux faneurs fuffifent à 559. toi-
fes quarrées.

Un homme peut faire, par jonr cent bottes de
foin.

Par ordonnance, du 13. Juillet 17z7 la ration
pour la nourriture d'un cheval de cavalerie ( & au-
tres au fervice du Roi ) doit être compofée de vingt
livres de foin fec & d'un boiffeau d'avoine me-
fure de Paris dont les vingt-quatre boilfeaux font
le feptier de la même mefure. Et pour prévenir
les conteftations qui pourroient arriver au fujet de
cette mefure il doit, dans chaque lieu d'étappe,
y en avoir une quarrée qui ait par le dedans
huit pouces de tout fens, fur dix pouces de haut,
dont les douze font le pied-de-Roi ce qui pro-
duit 640. pouces. De-là les douze boifleaux con-
tiendront 7680. pouces cubes ou ,&lon les Mémoi-

res de l'Académie 7732. flsiî- pouces cubes.
Le demi-feptier d avoine contenant douze boif-

feaux, pefera 63- j*. livres, quand l'avoine fera de
bonne qualité. Alors le poids d'un de ces bouleaux
fera de ro. livres Se demie Se

VI. Vignes. C'eft, de tous les genres d'agricul-
ture ( à l'exception du jardinage ) celui qui exige
le plus grand nombre de bras. Aufli les pays de
vignobles font-ils même en proportion, beaucoup
plus peuplés que ne le font ceux en terres laboura-
bles. Viennentenfuite les pays de prés 8c de pâtura-
ges Se, eu dernier lieu, ceux de Bois, qui ne deman-
dent en général, pour l'exploitation dans le cou-
.tant de l'année, qu'un très-petit nombre d'hommes
relativement à l'étendue du terrain.

Les fept jugera d'halte ( au temps de Columelle,
qui vivoit fous l'empereur Claude, vers l'au 43. de

arpents de France chacun de 1344. 3' toifes quar-
rées.

Un vigneron façonne communément par an
'quatre arpents de vigne & quelque chofe de plus
(4. arpents.)

Columelle confeiiloitd'arracher les vignes quand
elles rendoient moins de trois Cuki par Jugerum.

Le Culeus étoit égal au demi-muid, de 1 44. pin-
tes, mefure de Paris. ( La pinte contient 48. pouces
cubes. Le pouce cube de vin pèfe ordinairementcinq

gros 8c cinq grains & par-conféquent un peu moins

que le pouce cube d'eau de rivière qui quand cette
eaq eft légère telle que celle de la Seine pèfe cinq
gros & douze grains. De-là la pinte de vin doit
pefer trente onces trois gros & 24. grains. )

Selon le calcul de Columelle les fept Jugera, ou
les quatre arpents doivent produire vingt-un Cuki
ou dix muids & demi mefure de Paris.

Le produit d'un arpent doit être, au moins de
deux muids Se demi. Quand il produit moins année
commune il ne mérite pas d'être cultivé. Souvent il
produit le double quelquefois le triple, le quadru-
ple même de cette quantité.

Pline ( liv. 14. chap. 4. ) rapporteque le Jugerum

rendait fept Cuki ou 140, amphores ou mille
pintes ( 3. â. muids de vin. )

Caton, cité par le même Pline aflure qu'ii arrive
fouvent que l'on recueille par Jugerum, jufqu'à dix
Cuki ( cinq muids ) de vin.

D'après ce paffage de Pline l'arpent de France
de 1344. toifes rapporteroit 6. é. muids. Et
d'après Caton le même arpent rapporteroit 8.
muids de vin.

Il eft des années où l'on obtient de pareilspro-
duits des vignes de France de celles fur-tout des
provinces méridionales mais ces années font rares.

Pline ajoute que de ion temps il fe trouvoit du
vin de ,200. ans dont le prix déterminé faifoit con-
noître que le propriétaire de ce vin obtenait de fa
denrée ayant été ainf gardée douze peur cent
par an. De-là en zoo. ans, le capital rentroit près
de vingt-quatre fois. De-là l'amphore vingtième
partie du Caleus qui, en vin nouveau de l'année,
n'avoit valu que 4. |. fefterces ( en monnoie actuelle
de France, 8. f. 8. j||. deniers ) fe trouvoit après ce
laps de temps, élevée à la valeur de 10 liv. 3 i. oo d.
ÎJf. Ce qui repréfentoit vingt-trois fois & un tiers
le premier prix de ce vin. ( En ce cas, le fefterce
de Pline eft eftimé à 7. grains d'argent fin. )

Les Romains faifotent ufage de Sejlerees de diffé-

rentes efoèces. Budée en a diftingué de deux for-
tes le Sefterce ordinaire, réel & efïeftif qui valoit
deux As & demi environ deux fols en monnoie
de compte & le grand Sefieree appelle au neutre
Seflertium qui n'etoit qu'une monnoie de compte
de la valeur de mille petits fefterces ou environ
100 liv. en monnoie de France.

Le fefterce employé par 'I'acite, peut être évalué
ordinairement à cinq U. deniers tournois, qui repré-
fentent la valeur de deux grains d'argent fin, le marc
étant à 54 liv. 6 f. <S d. ff.

Il en eft communément de même des fefterces
employés par Columelle.

Mais, au fujet du prix du vin & de l'intérêt de
l'argent Pline fait ufage du fefterce de 7. grains
d'argent fin qui, en monnoie aâuelle de France
répondent un fol, ri. ;'n. deniers tonrnois.

Au temps des Romains pour pouvoir tenir le
rang de Sénateur la loi exigeoit d'abord que le
Candidat poffedât 800. mille fefterces en biens-
fonds. Dans la fuite la loi fe borna à 400. fè£
terces mais enfin elle en exigea noo. mille.

Pour pouvoir entrer dans l'ordre des Chevaliers
il falloitêtre propriéraire d'une valeur de 400. mille
feflerces. Le quart de cette fomme fuffifoit pour pou-
voir remplir la .grade de Decution. ( Pline, liv. 33.
chap. 2 Suétone Plutarque &c. )

Les ;zoo. mille fefterces chacun de deux grains
d'argent fin repréfentoient la quantité de 52o. f.
maics qui, à 54 liv. 6 6. d. produiroient au-
jourd'hui la Comme de 28, z95 liv. 9 f. 1. et. î'f

Le tiers de cette fomme feroit de 943 liv. 16 C

4. *T. dont le tiers fournirait la fomme de 3143 liv.
18Mais,f. 9 d. autemps

d'Augufte dont il s'agit, l'in-
térêt de l'argent étoit au denier huit Se un tiers
& alors on raifoit avec un marc d'argent un peu
plus qu'on ne fait aujourd'hui avec trois.

A ce taux ( de l'intérêt ) la fomme de 28, 295 liv.
9 f. 1 d. il.¡. produifoitun revenu annuel de 2357 liv.

r9 f. 1 d. qui étant triplé à caufe de la valeur
& du prix des denrées, rèpréfentoit la fomme de
7073 liv. 17 f. 3 d. /r

Le prix du marc d'argent étant, au temps d'Au-
gufte à, 12 liv. en monnoie actuelle de France ;SC

le prix du teptier de froment à 25 f., 3 s'enfuitqu'un

marc d'argent fin répondait à 9. |. feptiers.
Les 520. $. marcs d'argent fin auroient donc pro-

duit.



duit, au temps d'Auguré, 4750. feptiers de fro-
ment, dont le prix, actuellement à zo liv. le feptier
repréfenteroitla fomme de 95, 004 liv. Cette fomme
étant placée au denier douze,ou à 8. pour cent d'in-
térêt annuel, on en obtiendroitun revenu de 7917 liv.

Au temps de Colitmelle,la pinte de Paris, de vin de
l'année valoit 2.. ff deniers tournois ou 4. g. grains
d'argent fin poids de marc. Ce ferait en monnoie
actuelle Il. 13-1,fe. deniers. Ce prix étoit encore à-peu-
près le même au commencement du feizième Siècle
fous Louis XII Se fous François I.

Depuis Columelle,jufqu'après l'an 1512, le prix du
fèptier de bon bled ( de 140 livres poids de marc )
s'étoit conftamment balancé de îq. à 25 fols tournois.
Cette valeur repréfentoit la quantité de 80. à 100. pin-
tes de vin à trois deniers la pinte.

Les quatre millions d'arpents en vignes doiventpro-duire, année commune la quantité au moins de
dix millions de muids de vin le muid de z88. pintes
mefure de Paris.

Les provinces de Normandie de Picardie d'Ar-
tois, de Haynault & de Cambrcfis ne produifent
point de vin. A l'exception du Comté Nantois il ne
s'en recueille que très-peu, ou prefque point, en Bre-
tagne.

Le cidre & le poiré font la boiffon ordinaire des
peuples, habitants des généralités de Rouen Caën
Alençon & Rennes.

Outre le cidre & le poiré la bière eft également
en ufage dans la Généralité d'Amiens. Il en ett à-peu-
près de même dans une partie des Généralitésde Soif-
fons & de Chatons.

Celle de Lille ne connoîtguères que la bière au
moinspour ce qui concerne le peuple. Cependant, les
perfonnes aifées, domiciliéesdans ces diverfes provin-
ces, ne laiifent pas que de confommer beaucoup
de vin.

L'ufage de la bière eft fort commun dans les Géné-
ralités de Metz 8c de Strasbourg. La confommation
qui s'en fait à Paris, eft auffi très-confidérable.

Les habitants des provincesoù il ne croît pas de
vin forment le nombre d'environ 778. mille familles.

Ceux des autres provincesfont au nombred'environ
quatremillions 899. mille familles.

Les dix millions de muid de vin que donnent,an-
née commune, les quatre millions d'arpents de vignes,
repréfentent la quantité de quatre milliards 840. mil-
lions de pintes mefure de Paris le muid de 288.
pintes étant réduit à 284. à caufe de la lie.

D'après ce calcul, il reviendroit par an environ
deux muids ou par jour, environ une pinte & deux
tiers à chacune des quatre millions 899. mille familles
ci-deffus dans le cas où il feroit pofïïble de partager
également le produit de la récolte. Il y auroit cepen-
dant à déduire de cette quantité celle des vins con-
vertis en eaux-de-vie & en vinaigre? 8c outre cela
les vins exportés du Royaume qui forment une bran-
che de commerce très-confidérable.

Il s'en faut de beaucoup que dans l'état aftuel des
chofes la malle de la Population Françoife puùTe
donner lieu à l'hypothéfe qui vient d'être tracée au
fujet de la confommation du vin. La plupartdes Ma-
nouvriers & des Journaliers. même quantité d'Arti-
fants, n'ufënt guères eux leurs femmes & leurs en-
fants que d'eau pour boiffon dans le courant de la
femaine.

Malheureufement, les chefsde famillede cette claife
cherchent& tachentenfùite les Dimanches & Fêtes,
de fe dédommager,autant que cela dépend d'eux, fou-
vent même au-deffusde leurs moyens. Il feroit à défi-
rerqu'il en fût du vin comme du pain dontla confom-
mation eft très-rarement portée à l'excès. Mais ce
vœu ne peut qu'être abfolument ftérile. Le pain n'eft
que pour le befoin. En-fus du befoin le vin fait fou-

vent illufion, flatte 8c alimente d'ailleurs la paffîon qu'il
a fait naître.

Parmi les vins françois ceux de Bourgogne de
Champagne de Bordeaux, de Cahors & de la côte
du Rhône, jouiffent à bon titre de la plus grande
réputation. Les premiers fur-tout, font principale-
ment célèbres par leur parfum par leur délicateffe 8c
leur falubrité. Sans-doute que le fçavant & zélé M.
Antoine Gemelli ci-devant profeffeur Royal d'élo-
quence latine, dans l'univerfité de Saflari en Sardai-
gne, ne les connoiflbitpas affés, quand il a cru pou-
voir leur comparer les vins de Frioul. Il a vû avecétonnementqu'à Venife le vin de Bourgogne tiré
même en droiture de cette province fe vendoit qua-
rante fois plus cher que celui du crû de Frioul. Il a
attribué cette différenceextrême, dans le prix, à l'em-
pire tyrannique de la mode. Il n'a pas voulu fçavoir
8c s'afTurer que malgré l'affertion de M. Antoine
Zanon homme d'ailleurs de beaucoup de mérite
( mortà Venife le 4. Décembre 1770 à 74. ans ) le
vin vieux de Bourgogne,de bon crû Se des premières
cuvées, pourroit, à caufe de fes excellentesqualités,
peut-être incomparables, & non à caufe de la mode
être vendu bien plus cher encore que le prix qu'il cite.
Mais il eft un terme au prix de toute denrée quel-
conque & ce terme doit être tel que les confbmma-
reurs puiflènt y atteindre.

Le commerce des vins, des eaux-de-vie & des vinai-
gres eft en France très-confidérable & infiniment
avantageux à la Nation.

On remarque qu'en tout temps de l'année il fe
trouve ordinairement,dans le feul port de Bordeaux
autourde cent vailTeaux & fouventplus de cinq cents
à la fois pendant les foires de Mars & d'Oôobie
tous employés à y charger des vins, des eaux-de-vie
& des vinaigres.

La récolte en vin de la feule SénéchauSFée de Bor-
deaux, s'élève année commune, à la quantité d'en-
viron deux cents mille tonneaux, chacun de mille pin-
tes, mefure de Paris. De-là le tonneau doit contenir
3. £f. muids, chacun de x88. pintes Se les cents mille
tonneaux repréfenteront la quantité de 381, 944.
muids à 288. pintes par muid.

Voici l'état, à-peu-près exaft de la quantité de via
Se d'eau-de-vie qui s'exporte annuellement par le
feul port de Bordeaux.

Vin. Eau-de-vie.

Tonneaux Pièces.

Par les Hollandois. 50, 000.. 12, 000.Par les Anglois 6,000.. 400-
Par les Suédois. 4, oco.. 150.
Par les Danois 4, 000.. 250.
Par les Hambourgeois. 6, ooo.. 400.

70, 000.. 1 3, 300-
Par les Lubeckois les

François, a leurs? 7, 5<>o,Colonies
Total.. 100, 000.. 20, 800.

Le prix des vins de même que celui des eaux-de-
vie, varie. Il dépend de l'abondance & de la qualité
de cette denreé. Ce prix fe balance ordinairement de-
puis foixantejufqu'à trois & même quatre cents livres.

Ce n'eft pas feulement par le port de Bordeauxque
fe fait en France le commerce des vins &s des eaux-
de-vie. Il eft pour l'expéditionde cettedenrée, quan-
tité d'autres débouchés nommément rifle de Ré
Hfle d'Oleron les ports de la Rochelle de Nantes
de Rouen &c. fur fOcéan ceux de Cette, de Maï-
feille, de Toulon Sec. fur la Nléditerranée.



Il fe fait auffî par terre, & par la voye des Rouliers
des expéditionstrès-confidérables fur-toutdes vins fins
de Bourgogne& de Champagne,qui pailent aux pays-
Bas & en Allemagne.

En Bourgogne,les vins de la première qualité tels
que ceuxdu Clos de Vougeot,près de Cite aux,Scceux
de la dépendance des Chartreux, à Dijon, fe vendent
fouvent iufqu'à 2000 liv. la Queue, de 432. pintes
mefure de Paris. C'eft à raifon de 1333 3 liv. 6 f. 8 d. le
muid de 288, pintes;ou, de 4 liv. Il f. 7. deniers,
la pinte.

Les vins de Cahors jouiflênt aufïï de beaucoup de cé-
lébrité,& fe vendent fort cher. Il en eft de même des
vins de la côte du Rhône, parmi îefquels on diftingue
principalement les vins de Vienne de l'Hermitage de
S. Père. Les premiers ceux de Vienne fe vendent,
fur le lieu même de 40 f. à 3 liv. la pinte.

Les vins de la Mofelle & du Rhin doivent être
attendus fort long-temps. Mais, les vins de la pro-
vince de Rouffillon font, je crois ceux qui peuventêtre confervés pendant un plus grand nombre d'an-
nées. J'en ai goûté de cinquanteans: c'étoit une efpèce
de baume précieux.

Tout compris l'exportation des vins des vinai-
gres & des eaux-de-vie du crû de France peut
fans exagération être eftimée année commune à
la foimme au moins de vingt millions de livres.

Le Cidre & le Poiré font la boiiïbn la plus com-
mune dans toute la province de Normandie. L'ufage
en eft également familier dans une partie de la Bre-
tagne & de la Picardie. Il n'elt pas, non plus in-
connu à Paris. On peut en eftimer, au total la con-fommation autour d'un million de muids chacun
de 288. pintes.

L'ufage de la Bière eft établi en Flandres enArtois & en Haynault. C'eft la boilïon ordinaire des
habitants de ces trois provinces. Ceux d'Alface, de
la généralité de Metz de Lorraine 8c de Picardie enfont également un grand ufage. A Paris, la confom-
mation de la Bière eft très-confidérable, & furpaffe
de beaucoup celle du vin qui y eft eftimée à centmille muids par an. Ce qui s'en confume ailleurs
( dans le telle du Royaume tout compris ) peutêtre estime à 900. mille muids Se par-conféquent
la totalité dans toute l'étendue du Royaume à unmillion ou douze cents mille muids.

VII. Les Bois. A raifon feulement d'une corde
ou de deux voyes de bois ( la corde faifant le poids
d'environ cinquantequintaux ) pour fufage de cha-
que famille il faudrait la quantité d'environ fix mil-
lions de cordes ou douze millions de voyes pourla confommation des habitants du Rovaume. Et en-
core, dans cet état de confommation ne feroit point
compris le bois employé par les fabriques ou ma-nufactures telles que celle de glaces de fayance
de favon les raffineries de fucre les verreries &c.

Par ordonnance du Roi, après la réforme dans
les troupes, faite au mois de Janvier 1737, il étoit
fourni, dans le département d'Alface vingt-cinq cor-des de bois, pendant fix mois d'hiver, & la moitié
de cette quantité pendant les autres fix mois à
chaque bataillon d'Infanterie,compofé d'environcinq
cents cinquante hommes Officiers compris. C'étoit
par an, azj. cordes par bataillon.

Par ordonnance du 15. Avril 1718. fa Majefté or-donne que pendant l'hiver c'eft-à-dire pendant
les mois de Novembre Décembre Janvier, Fe-
vrier Se Mars au lieu de bois en nature qui eft
fourni fur les frontières il foit donné dans cesprovinces,chaque jour ravoir, aux Soldats Et dra-
gons fix deniers aux Cavaliers huit deniers auxGendarmes & Chevaux-Légers un fol Et aux Ser-
gents d'Infanterie fix deniers de plus. C'étoit parhomme d'Infanterie à fix deniers par jour, 3 Ev.
15 f. pour les cinq mois d'hiver.

La corde divifée en trente cercles doit être
de quatre pieds de haut, fur huit de longueur. Le
28. de Février 1740. cette corde de bois de chauf-fage, à l'ufage des rrottpes étoit payée à Lan-dau, à raifon de 9 liv. 10 f.

Le faisceau de gros bois à fufage des Corps-de-
garde, doit avoir trois pieds fix pouces de circonfé-
rence, & trois pieds quatre à cinq pouces de lon-
gueur.

Chaque fagot doit avoir un pied & demi de cir-
conférence fa longueur doit être pareille à celle
du faiiceau de gros bois. Règlement du 25. OSo-
bre 1716.

Ailés généralement le tiers des bois du Royau-
me eft refervé pour croître en haute-futaie néceffaire aux édifices tant publics que particuliers.

Des deux autres tiers il fe forme des coupesréglées qui fe font ordinairement de vingt ans envingt ans.
De-là de 18. millions d'arpents de bois que la

France contient fix millions d'arpents feront réfervés
pour croître en haute-futaie.

Des douze autres mil!ions d'arpents il réfultera
une coupe annuelle de <5oo. mille arpents qui à
raifon de quinze cordes par arpent donneront neuf
millions de cordes de bois non-compris les fagots
les charbons le brétillage 8c le mauvais bois.

Cette quantitéde cordes de bois fera certainement
fufftfante à la consommationdes habitants du Royau-
me, fur-tout fi l'on fait attention aux divers moyensde chauffageque présentent d'ailleurs la tourbe la
houille ou charbon de terre les bois des arbres frui-tiers, les hayes les vignes &c.

Cependant tout calculé il n'en eft pas moins
vrai qu'en général, la maffe des habitants du Royau-
me eft mal chauffée. C'eft parce que le bois y eft
trop cher. Sans-doute il le ferolt moins s'il étoit
plus abondant.

Cette obfervation avoit déja été faite dès le regnede Henri IV. Dès ce temps-là on appréhendoit de
n'avoir pas toujours affés de bois, fur-tout pour la
charpente & la conftruâion. C'eft ce qui détermina
à ordonner qu'il feroit planté un certain nombre de
chênes dans le diftriâ de chaque parotfle du Royau-
me. Il n'y a pas long-temps qu'il exilloit encore de
ces chénes, que l'on appelloit les chênes de Sully,
parce qu'ils avoient été fémés ou plantés pendant
l'administrationde ce grand homme.

Cent arbres de haute-futaie, qui feraient plantés
le plus près poflible de chaque Eglife paroiiïïale du
Royaume de celles fur-tout des villages procure-roient de l'agrément & donneroient des cfpérances
bien fondées. Ce feroit le nombre d'environ quatre
millions de pieds d'arbres.

Les bords des chemins de France font en grande
partie plantés d'arbres. Les Romains en ufoient de
même. Ovide parle des noyers qui étoient niïhiilis
par les pa1Tants

Quelques écrivains ont avancé qu'en France le
terrain converti en chemins occafionnoità la Nation
une perte immenfe. Ils n'ont pas calculé & n'ont
pu par-conféquent fçavoir que tous les chemins
du Royaume tant les grands (de 42 pieds ) que
ceux de traverfe & autres de communication neforment point enfemble une aire ou furface de dix-
fept cents mille arpents. Il eft d'ailleurs une très-
grande quantité de ce terrain qui ne pourroit être
d'aucune valeur.

VIII. Les Terrrs labourables. Elles font comp-
tées pour quarante millions d'arpents. Ce feroit un
arpent & f^??. pour chacun des 24, 119, zoo. ha-
bitants.

Vers l'an 376. avant J. C. Caïus-Licinius Stolon
étant préteur il fut porté à Rome une loi
qui ordonnoit qu'à l'avenir nul chef de famille ne



pourrok poiTéder en propriété plus de cinq cents
Jugera en fonds de terre. C'étoit environ 185. |«
de nos arpents, chacun de 1344. 1. toifes-

Vers ce temps-là, & depuis, au temps de Colu-
melle, les prés les pâturages & les bois étoient
d'un bon rapport lorfqu'un Jugerum rendoit, par
an cent fefterces. C'étoit zoo. grains péfant d'ar-
gent fin qui en monnoie actuelle repréfenteroient
la fomme de 47 f. i. r'r- denier. De-là le produit
des 500. Jugera repréfenteroitla fomme de 1177 liv-
g f. 5. tV. deniers.

A 15 f. le feptier de bled les 100. grains d'ar-
gent fin auroient produit la quantité ( un peu plus )
de deux cinquièmes de feptier Et les 500. Jugera
auroient valu au propriétaire, environ 200. feptiers
de bled, qui, à 20 liv. le feptier, repréfenteroient la
fomme de 4000 liv. en monnoie actuelle.

En France comme ailleurs les Terres laboura-
bles font partagées en trois cours dont deux ea cul-
ture, & l'autre en repos.

Ceux en culture font enfemencés l'un de bon bled
( froment 8c feigle ) & l'autre d'orge ou d'avoine.

Tel que foit en France le produitdes terres il
eft confiant qu'année commune la femence déduite
il ne s'y recueille guères au-delà de la quantité de' cin-

quante millions de feptiers de grains en froment &
feigle y compris même une certaine quantité d'orge
d'avoine de farrafïn de mil & d'autres grains, dont
le peuple fait du pain. Tel eft le réfultat que j'ai ob-
tenu par des recherches immenfes & par le moyen
des dixmes, tant Ecdéfiaftiques que Séculières;par la
connohTance des cens ainfi que le produit des divers
moulins à eau 8c à vent, joint à celui qui provientdu
poids de la farine dans les lieux où cet ufage eft éta-
bli & enfin par les confommations de même que
par les emplois aux fours bannaux & autres.

Ayant été à portée de confulter des états très-
exacts tant d'exportation que d'importation de bled,
de 1715. à 1760; j'ai reconnu que l'importation
excédoit au totale, d'environ 22. millions 5co. mille
feptiers la quantité des bleds exportés & que
par conféquent, il avoit été importe, année com-
mune, environ 500. mille feptiers en-fus de la quan-
tité de feptiers exportés. C'étoit donc année com-
mune, un déficit à la fubfiftance nationale de la
valeur de fept millions 500. mille livres, le feptier
de bled étant eftimé feulement à quinze livres.

Il n'y a cependant nul doute qu'année commune,
fur-tout dans fcfpace de 45. années, il nu fe re-
cueille, en France femence déduite, environ deux
millions de feptiers de bled en-fus de ce qui ett
néceflaire à la confommation. La différence a donc
été de deux n-illions 500. mille feptiers. Or, cette
différence ne peut avoir été occafionnée que par
l'avidité les mauvaifes manœuvres ou le défaut
d'intelligence de ceux qui fe font mêlés du commerce
de bled. Cette denrée a été tourmentée fatiguée,
avariée détruite. De-là le déficit.

Il exifte, en France, plus de trois mille maifons
de l'un & de l'autre fexe environ 650. Chapitres
de Chanoines 8c environ 40. mille Curés. L'ex-
cédent des récoltes de bled acheté par la Nation,
en papier-monnaie, ne pourroit-il pas être réparti
entre ces divers établifrements, qui fans-doute ne
fe feroient point une peine & encore moins un
fcrupule d'en avoir foin?

Les Boulangers répartis dans les diverfes pro-
vinces du Royaume ne pourroàent-ils pas être
obligés à fe trouver conftamment pourvus de telle
ou telle quantité de bled ? Le moyen pour l'achat
,de cette denrée ne pourroit-il pas leur êtie fourni
auffi en papier-monnoie que cautionneroient las
divers Arrondiffements, qui partageraient d'une
maniere nouvelle, les différentes provinces & gé-
néralités du Royaume ?

Mais, les grains ne fçauroient être mieux con-
fervés que par les propriétaires ou les Fermiers
des terres labourables, qui font en France aunombre d'environ 404. mille chefs. ( Tei eti, du
moins, le nombre de charrues. ) A raifon feule-
ment de dix feptiers, l'un dans l'autre, ce fero.t,
pour la Nation, une referve de quatre millions de
feptiers. Mais il faudroit que ce grain appartint,
en toute propriété à la Nation, qui par-confé-
quent, devroit favoir acheté, au temps de la ré-colte, toujours par le moyen du papier-monnoie.

Ce feroit ainfi que dans l'efpace d'environ dix
années, il pourroity avoir, en France une année
d'avance en grain néceffaire à la confommation
des habitants Se auffi à celle des animaux. Alors
plus de difette plus de famine à craindre telle
que pût être à l'avenir 1'imtempérie des faifons
parce qu'il eft moralement contre l'ordre de la
nature que les recoltes en grain puiflent jamais
manquer totalement ni même de moitié dans
l'entemble du Royaume. ( Voyés la Déclaration
du Roi, du 3. Avril 1736., qui ordonne que les
Communautés Séculières ou Régulières,&c. fituées
près des rivières, jufqu'à la diftance de 4o. lieuos
de Paris feront tenues d'avoir en provilion la quan-
tité de bled nécettaire pour leur fubfitlance pen-dant trois années Et cela pour faciliter dans
foccafion la fubfiftance des habitants de la ville
de Paris.)

L'art de faire le pain, qu; depuis environ deux
cents ans, a fait tant de progtès, fur tout en
France ne devroit-iî pas être protégé & diltingué
d'une manière particulière

Indépendamment des adminiltratians municipa-
les, ne feroit-il pas avantageux qu'il y eût dans
chaque généralité du Royaume un ou deux
Boulangers provinciaux choilis parmi les plus in-
telligents & les plus zélés de cette profeffion Se
qui ièroient payés traités & recompenfés en raifon
des foins qu'ils fe donneroient ainfi que des dé-
couvertes qu'ils feroient relativement à la confer-
vation des grains & à la confe&ion du pain ?

On s'elt beaucoup occupé dans ces derniers
temps des moyens de pouvoir diminuer la quan-
tité de la consommation des grains jufqu'à préfet
employé* à faire du pain, en les fupgléant pardes racines entr'autres par des pommes de terre,
connues de tout temps & toujours réduites à
leur jufte valeur. Il eft fans doute très louable
d'avoir cherché à multiplier la fubfîfbnce des peu-
ples. Mais, n'y auroit-il pas lieu à plus de ré-
connoitÎance fi l'on parvenoit à augmenter non
feulement la quantité mais encore la qualité de
la fubfiltance ?

C'eft de la culture du froment de l'augmen-
tation de cette culture, dont il eût été plus im-
portant & plus utile que l'on fe fût occupé. C'eft
au moins en France la nourriture la plus con-
vénable à la maffe de la Nation, qui d'ailleurs ne
fe nourrit principalement que de pain.

Quelque cas que les Limoftns fartent des châ-
taignes, & les Alfaciens des pommes de terre
c'eft toujours avec un empreflement extrême Si
avec la plus grande fatisfaâion que les uns & les
autres fe nourriffent de pain de froment toutes
les fois qu'ils en ont le moyen.

Au-furplus c'eft fans-doute avoir une trop grande
opinion de l'humanité, quand on fappofe que les
chefs de famille en très-grand nombre d'une
Nation très<-confidérable ne manqueront jamais ni
des moyens ni de l'intelligence nécedaires pour
fe procurer la fubfiftance dont ils ont befoin eux
& les divers individus qui compofent leurs familles.

L'expérience trop fouvent répétée, eft plus que
fufftfante pour prouver que, fans une attention fui-



vie & confiante de la part du chef de la Nation
( le chef fuprême de toutes les familles, ) il arri-
vera fréquemment que quantité' d'individus manque-
ront de fubfiflance ou en totalité ou au moins,
en partie. En manquer en partie n'en pas avoir
autant qu'il faut, c'eft fe confumer à petit feu,
& périr infenfiblement par le genre de mort le
plus affreux.

Combien eft jufte la définition que le célèbre
Confucius donne de l'art de regner Ce n'eft au
fond dir-il que l'art de donner à manger aux
peuples. Martin Martini.

La confommation totale des habitans de la Fran-
ce, à raifon de deux feptiers par perfonne le
fort portant le foible s'éleve à la quantité de
48. millions z58. mille 400. feptiers. De-là, l'excé-
dent de la récolte n'eft comme il a été dit, que
d'environ deux millions. De cet excédent font à
déduire encore les farines exportées aux Colonies
Françoifes de l'Amérique Se deflinées à la fub-
fiftance (avant la guerre aftuelle) d'environ foixante
& dix mille habitans blancs de tout âge & de tout
fèxe, qui étoient domiciliés, non-comprisenviron
il. mille Noirs ou Mulâtres libres non-plus qu'en-
viron 381. mille Efclaves, employés dans ces mêmes
Colonies, Et auxquels le Manioc & d'autres racines
tiennent lieu de pain.

Le feptier de bled, en toute farine, de 240.
livres, poids de marc, produit 216. rations de
pain qui à 24. onces par ration, donnent la
quantité de 314. livres de pain.

Les deux feptiers produifent donc 648. livres de
pain. C'eft à raifon d'une livre iz.jf*. onces, pour
chacune des 365. jours de l'année. De-là, un feptier
& trois quarts de feptier de bled produiroit la
quantité de 378. rations de Soldat d'Infanterie,
toujours à 14. onces par ration. Mais, quel pain
que celui en toute farine, Se fans aucune fouf-
traâion de fon

Malgré les refrources de la chymie, il ne fera
amais prouvé que la partie ligneufe, qui forme
l'écorce du grain, puitfe être digérée par tous les
ellomacs qu'elle ne les fatigue pas infiniment
qu'elle ne les mine & ne les détruife pas plus
ou moins fenfiblement.

Il eft vrai que, dans tels & tels diftriâs de
l'Europe Septentrionale il arrive quelquefois que
les habitants foient obligés de faire une efpèce de
pain de certaine éusrce d'arbres, réduite en poudre
ou en farine. Mais, ce n'eft jamais qu'en temps
de calamité par le défaut abfolu d'une meilleure
fubfiftance.

Il eft également arrivé, en France (nommément
en Anjou, dans l'hiver de 1740. à 1741O que quan-
tité d'habitants furent réduits à fe nourrir d'une
efpèce de pain fait avec de la racine de fougère,
féchée au four, & réduite en poudre. Mais, c'étoit
un très-grand malheur pour eux & pour l'état.
( Le 7. de Janvier 1741. le feptier de froment valoir
aux environs de Paris, 5z. Il. 16. f. Le prix de
cette denrée étant élevé à un certain point, le
peuple ne peut plus y atteindre Se alors c'eft
tout comme fi elle manquoit absolument.)

D'un feptier de bled, de 140. livres, poids de
marc il Ce tire ordinairement 270. livres de bon
pain, dit de ménage. Le prix du feptier étant de
zo. livres, la livre de ce pain revient à 17- il,. deniers,
non-compris toutefois les frais de moulin, de blut-
tage & de cuiifon qui font à-peu-près compenfés
par le prix d'environ x6. ou 38. livres de fon, ex-
traites de ce feptier de bled.

De même, le feptier de 240. livres, poids de
marc, produisant 324. livres de pain, en toute fa-
rine & le prix du feptiers étant de 20. livres, la
livre de ce pain reviendra à 14. Jf deniers; & la

livre Se demie, ou la ration de 24. onces, à
deniers.

Les Récoltes en Avoine peuvent étre eftimées,
affés exactement, année commune femence dé-
duite, autour de 25. millions de feptiers, chacun
de z4. boifleaux, & par-conféquent double du feptier
de froment & de feigle.

Par Ordonnance du 13. Juillet 1727., il doit
être diftribué par jour à chaque cheval de Cava-
lerie, unboiffeau d'avoine. De-là les 5. millions
de feptiers, qui donnent 600. mtllions de boiffeaux
d'avoine fourniroient à la fubliliance d'un million
643. mille 836. chevaux de Cavalerie à raifon
de 3<>5. boifleaux pour chacun, par an. Mais, il
s'en taut de beaucoup que tous les chevaux du
Royaume foient aufîi bien traités. Affés commu-
nément, on ne diftribué dans l'année, à chacun
que dix boifleaux d'avoine à plufieurs même la
moitié le quart de cette quantité & même moins.

( On donne ordinairement,par jour, à un che-
vaI en penfon à Paris une botte de foin du
poids ordinaire s'eux bottes de paille & trob
quarts de boitreau d'avoine. Il en coûte, aufïï par
jour, 40. fols pour cette nourriture, y compris
les panfements. )

A la fin d'Octobre & au commencement de
Novembre dernier ( 1779. le cent de bottes de
foin fe vendoit à Paris 47. livres le cent de
bottes de paille 17. livres 8c le feptier d'avoine
de 24. boiffeaux, 19. livres 10. fols tout cela de
la première qualité.

D'après ces prix pour une botte
de foin 9. f. 4. d. jfj.

Pour deux bottes de paille ( cha-
cune à 3. f. 4. d. p. ) f. f. 9. d. §f.

Pour trois quarts de boilFeau d'a-
voine (le boifleau à 16. f. 3. d. 12. f. o. d. fj.

Nourriture L. 1. 8. f. 3. d. /s.Panfements 11. f. 8. d.

Total L. z. o. ù o. d.

Dans la malle de la récolte de 25. millions de
feptiers d'avoine, font auflî compris les orges.

De cette même quantité de z5. millions de
feptiers, font à déduire les orges 8C les avoines,
employés par les habitants à faire du pain, 8c
aufîi ceux deftinés à engraiffer la volaille.

Le fécond de ces articles, celui des grains em-
ployés à nourrir & à engraiffer la volaille em-
porte la quantité au moins, de trois millions de
feptiers,.

L'article de la Bière, dont la confommation eft
très confidérable à Paris & dans les Provinces
Septentrionales du Royaume abforbe également
une grande quantité de grains.

Dans l'Angleterre feule non compris l'Ecoffe
ni l'Irlande il fe confomme année commune
pour la confection de la Bière environ quatre
millions de Quarters d'orge ce qui revient à
fept millions 400. mille feptiers de France le
poids du Quarter étant eftimé à 444. livres, poids
de marc de France. (Selon Rkard 8c quelques
autres le Quarter de froment iroit quelquefois
jufqu'à 480. livres ce qui repréfenteroir le poids
de deux feptiers de France. )

Feu M. 1 Abbé Antoine Geitovefi très fçavant
Profeifeur Royal à Naples, a écrit qu'au Royaume
de ce nom les terres rapportent, les unes quatre
pour un, & les autres jufqu'à douze pourun. De-là,
il a déduit la moyenne proportionealle de huit
pour un.

Le fol de France n'eli point, en général, auSî
fertile. Il eft vrai que dans le Vesin dans quelques

diltrias



diftriâs de la Beauce de Picardie, d'Artois de
Bourgogne, du Haut-Languedoc, & de plufieurs
autres provinces, on recueille, par arpent, la quan-
tité de huit à neuf feptters de bled mefure de
Paris, tandis-que la quantité de femerice n'y monte,
au-plus, qu'à un feptier ce qui ne ferait que le
huitième ou le neuvième du produit.

Mais en général, même dans les bons cantons
des diverfes provinces, où l'arpent rapporte quatre
fepfers on feme d'abord fix boiueaux & fiar la
fin des femailles, jufqu'à fepc & huit. Les moin-
dres terres qui ne produifent que deux à trois
boiiFeaux par arpent, s'enfemencent de cinq à fix
boiiTeaux, On peut inférer de-îà ? qu'en France,
en prenant un milieu la femence doit-êtreeftimée
au lixiéme du produit des terres.

De-là la totalité des recokes en grains doit être
èftimée à no. millions de feptier, dont :o. mil-
lions, ou le fixième pour les femences.

Ce calcul eft fait d'après Budée, ( liv. 5. pag. 143.)
qui cite Columelle, liv. 12. Varron, lib. i. de re
rufiied chap. 44. & Fline, liv. 18. chap. x4.

Varron veut qu'il foit femé, par jugerum quatre
bouleaux de fèves cinq de froment ou de feigle,
fix d'orge & dix d'une efpèce de grain, appelle
Far.

Le poids du grain n eft pas & ne peut pas être
conftamment le même. Il dépend de plufieurs cau-
fes, & principalement des faifons plus ou moins
favorables plus ou moins féehes ou humides.

Suivant les années & la qualité du grain, le
feptier de froment pefera depuis xo5. jufqu'à a4o.,
244. & même 248. livres.

Le grain fe confervera toujours d'autant mieux
qu'il fera plus fec 8c plus dur. Mais la farine pren-
dra auffi plus d'eau elle fera de meilleur pain
& plus fubfiantiel.

De-là, quelle erreur & quel abus, quand, en
France, on exporte les bleds nationaux, prefque
toujours de bonne qualité pour les remplacer par
des bleds des pays feptentrionaux, tels par exem-
ple que ceux de Pologne, 8c nommément les
bleds du Palatinat de Sendomir qui, quoiqu'ils
ayent été féchés avant que d'être vendus, fur les
lieux, ne peuvent jamais valoir, fous aucun rap-
port, autant que ceux du crû de France

Il fe peut bien que le marchand François faffe à
ce commerce, quelque profit particulier, & qui
lui foit propre mais la Nation y perd réellement.

Poids relatif de différentes efpèces de Grain.

Le Tonneau de mer, de 42. pieds cubes eft
eftiméà 2000. livres poids de' marc. Et ce tonneau
repréfente la quantité de 8. feptiers de froment,
chacun de 140. livres poids de marc.

D'après l'état a&uel des chofes, 8c d'après cer-
taines combinaifons le feptier de bled fe vendant,
en France, depuis environ deux ans, à ïo. livres
il eft à préfumer qu'il n'y a actuellement, & que
même depuis ces deux années il n'y a eu que le
grain néceffaire à la fubSftance des habitants.

» Si le prix du feptier de bled venoit à tomber,
s tout-à-coup, à dix livres, on auroit un an de

» bled d'avance outre ce qu'il faudroit pour ga-
» gner la moiffon. S'il arrivoit qu'il ne valût que
» 7. 11. ro. f., on aurait d'avance deux années,
»outre ce que l'on pourroit confomnier jufqu'à
» la moiflbn. Au-contraire, quand il fe vendroit
» 40. livres le feptier, on n'auroit de bled que la
» moitié de ce qu'il faudroit pour attendre la moif-
»fo n. S'il valoit 80. Il., il n'y en auroit que le
» quart; mais une infinité de perfonnes fe privant
» de cet aliment, lorfqu'il eft à un prix exceflif
» ce feroit alors que fe vérifieroit le proverbe
» Cherté foifonne.

» S'il n'y avoit aucune efpérance de récolte fur
» les grains confiés à la terre le problème fe
» compliquerait; & du jour que l'on aurait re-
»connu que les bleds font abfolument perdus
» quoique l'on en eût une année devant foi, outre
» ce qu'il faudroit pour arriver au temps de la

moiflbn, le feptier de bled, qui étoit à n. Il.
» 2. f. 6.6. fe rapprocheroitailes brusquement de
» 20. livres mais il ne pafieroit pas ce prix dans
» le cours de l'année à moins qu'elle ne parût
a encore tourner mal; au lieu que fi les grains en
» terre avoient promis uw quart de plus qu'une
» récolte ordinaire le feptier de bled aux ap-
» proches de la moiflbn tomberoit encore pro-
» blablement, au-deffous de n. 11. z. f. 6. d.

Combien il feroit intéreffant pour !es peuples,
qu'un problême auffi important que celui dont la
formule vient d'être tracée fût faifi difeuté Se
réfolu jufou'à la démonftration mathématique L'en-
treprife eît praticable & le fuccès podible.

•
Je le répète on a cru, màl-à-propos pendant

Iong- temps d'après de faulTes bafes ou plutôt
parce que l'on en manquoit abfolument, qu'année
commune la quantité de grain qui fe recueilloit
en France s'élevait de beaucoup au-deffus de ce
qui étoit néceffaire à !a confommation des habi-
tants. De-là ces fpéculationsvagues Se hazardées,
dont les effets ont été conftamment au défavantage
du peuple & de la Nation même du Roi en
particulier, puifqu'il doit être regardé comme le
premier & le plus grand consommateur de foa
Royaume, principalemenr à caufe de la quantité
de troupes qu'il entretient à fa folde.

IX. Revenu général de la Nation. Le voici
d'abord tel qu'il a été publié il y a environ douze
ans par des Ecrivains célèbres qui ont cru de-
voir fe défigner par le titre d'Econo/nifies.

NombreiPAipcmu Revenu annuel.

6,000,000. en Prés & Pdturages- 146,800,000. Il.
30,000,000. en Bois. 146,125,000.

1,600,000. en Vignes. -93.087,600.
30,000,000. en Terres labourables. 589,500,000.

67,600,000. Total. 97 5,51 2,600. II.
Au fiijet des Terres labourables, il eft à remar-

quer que M. M. les Economiftes n'ont point com-
pris, dans la fomme de 075. millions 512. mille
600. livres les frais 8{ avances des Fermiers, tant
de la grande que de la petite culture. Ils ont eftimé
les premiers à la fomme de 142. millions; & ceux
de la petite culture à 300. mitlions de livres. Ces
deux fommes réunies forment enfemble une fomme
de la valeur de ^41. millions. De-là, la fomme
totale, ci-dedus, de 975, 5 Il, 600. lfv. fe trouvera
élevée à celle d'un millard.^17. millions 512. mille
600. livres. NI. M. les Economiftesn'ayant pas parlé
des frais pour 1 exploitation des près des bois
des vignes, je n'en dirai rien non-plus.



Revenu Général de la Nation, d'après mes recherches & d'après mes calculs.

Le produit des Salines, des Mûriers à nourrit
les vers-à-foye de même que celui des légumes
des huiles, des fruits fecs, 8cc. fe trouve confondu
ou avec le produit du dernier article évalué à
37. millions de livres, ou avec celui des vergers
& des jardins utiles.

Par Ordonnance du 20. Avril 1734-, le Roi a
fixé à fept livres le minot ( de cent livres poids
de marc, ) non-compris deux livres un fol fix deniers
pour les droits manuels, le prix du fel néceffairela confocnmationdes troupes dans les pays feu-
lement où la Gabelle a lieu. Cette fourniture doit
être faite par les Receveurs des greniers-à-fel à
rsifon d'un quart de minot de fei, par mois ( ou
de trois minots, par an,) pour quarante deux
Gendarmes, Cavaliers, Dragons ou Soldats. C'eft
à raifon d'un minot, par an, pour quatorze per-
-Connes ou de fept livres Se Il. de livre pefant pour
chaque perfonne.

D'après cette proportion la confommation de
fel faite annuellemeut par les 24, il?,, 2oo. per-
fonnes, que contient la France ne s'eleveroit qu'à
la quantité de 172. millions 351. mille 42 8- 71- livres
pelant, qui repréfenteroient la quantité d'un million
723. mille 514. minots, plus 28. livres & deux
Septièmes de livre.

Mais dans cette quantité ne feroit point com-
prife la confommation très-coniidcrable qui fe
fait au fujet des viandes, du poiilbn du beurre
& autres denrées, que l'on foie pour les conferver.
On n'y comprendroit pas, non plus, le fel defliné
au bétail auquel il elt abfolument néceffaire pour
lui donner de fappétit, pour le conferveren fanté,
pour le retablir dans nombre de maladies, & dont
malheureufement il n'eft que trop fouvent privé,
uniquement à caufe de la cherté de cette denrée,
d'ailleurs très-abondante en France.

De-là, on peut, fans crainte d'exagération, efti-
mer à environ trois millions de minots la confom-
mation de fel qui fe fait annuellement dans le
Royaume non compris le fel en très grande
quantité, qui eft exporté, par les étrangers, avec
d'autant plus d'empreflement Se de fatisfaction, que
le feI de France eft réputé & reconnu pour être
le meilleur qu'il foit poffible d'employer aux falai-
fons. Le fel des pays plus feptentrionaux ne fale
point affés celui des pays plus méridionauxeft trop
acre & trop corrofif: ( Des détails ultérieurs, aux
articles Fermes Générales & Gabelles, dans mon
Dictionnaire des Gaules & de la France.)

Le Languedoc, le Dauphiné & la Provence y
compris le Comté-Venainin, produifent, pnnuelle-

ment, iix mille quintaux de Soye. La livre, de 14.
onces fe vend depuis 15. jufqu'à 21. livres. Au
prix commum de 18. livres, cela forme un objet

de dix millions de livres. La Touraine & d'autres
Provinces en produifent auffi mais en petite quan-
tité. De t739 jufqu'en 1746, la France a acheté,
tous les ans de l'étranger la quantité de 768, 024.
livres pefant de Soye, 136, 724. livres de bourre,
& 3, 457. livres de cocon.

Il fe recueille des Huides d'ofive, dans une partie
de la Provence, du Languedoc, du Rouffillon &
quelque peu en Dauphiné feulement à commencer
au midi de la montagne de Donzerre. C'eft-là que
commencent aufü à fe faire remarquer & à devenir
fenfibles la tempéramre, la fërénité & la féchérefle
habituelles d'un climat nouveau qui diffère beau-
coup de celui du refte de la France.

Les huiles d'olive tiennent lieu de beurre aux ha-
bitants des provinces ou diflri&s où elles fe re-
cueillent. L'excédent de cette denrée joint au pro-
duit des foyes, qui ne réuffiflènt bien que fous le
même climat, fourniflent aux habitants des moyens
de fubfîftance même d'aisance dont autrement ils
feroient privés. Quel étoit dont leur fort, avant
qu'ils fulTent connus des Grecs & des Phéniciens,
qui, les premiers, y introduifirentces. deux efpèces
de culture ?

La confommation en Beurre eft eftimée à raifon
de deux livres pefant, par femaine, ou cent livres,
par an par chaque ménage compofé d'environ
cinq perfonnes indépendemment du courant en
viande de boucheries.

En France, une vache produit, en un jour d'été,
depuis cinq jufqu'à dix pots ou vingt pintes de lait,
dont il fe peut tirer plus de deux livres de beurre.
Mais cela ne doit s'entendre que des vaches de la
grande & bonne efpècc pareilles à celles de Hol-
lande &. fur- tout du Holftein. Malheureufement, le
nombre de vaches de cette efpèce n'eft pas, en
France le plus confîdérable il s'en faut même de
beauconp. Aufli le calcul qui porte à cinquante livres,

par an le produit net d'une vache ne doit-il pas
s'appliquer à toutes indiftinâement.

La confommiition du Fromage eft prodigieuse,
& ne fçauroit être calculée. Il s'en fait, en France

une très-grande quantité, ( méme de lait de brebis
& de celui de chèvre. ) L'Auvergne eft peut-être de

toutes les Provinces du Royaume celle qui en
produit le plus. Malgré cela il s'en importe beau-

coup en France fur-tout de Hollande & de Suiffe.
Seulement par la voye de Genève il en entre
jufqu'à trente mille quinraux, par an, fous le nom
de Fromage de Gruyères ( en Suiflc. j

Les Fruits Jecs de tonte efj'éce fuffifent à la
consommation dcs habitants. Il s'en exporte même

une certaine quantité fur-tout de la Touraine Se

t de quelques autres Province.



Le laeaetpa. le confamme en France, a ceffé,
depuis bien des années, d'être une production du
fol national. Il y eft apporté principalement' des
Colonies de l'Amérique Septentrionale où il s'en
tecueille année commune environ 800. mille
quintaux. A 20. liv. le quintal c'eft la valeur de
16. millions de livres.

Il eft connu que, de 1758. à 1776., il ne s'eft
vendu année commune, en France que onze
millions 711. mille livres pefant de Tabac de la
Ferme, qui, à 3. liv. 4. L la livre, a produit la
fomme de 31. millions 971, 030, livres. Le prix
d'achar, à 27, liv. le cent pefant, ou à 5. f. 4.
deniers la livre emporte la fomme de trois millions
r61, 97°. liv. Mais, il doit être ajouté à cette
fomme divers frais qui étant réunis doublent
à peu-près le prix de lâchât.

Par Ordonnances des 30. Juillet 1730. & 20.
Avril (734., articles 30.'& 31., le Tabac doit être
fourni, dans les Cantines, pour les Soldats, Ca-
valiers & Dragons des troupes du Roi, tant Fran-
çoifes qu'Etrangeres, à n Ifon d'une livre par mois,
pour chacun, & pour le prix de douze fols la livre,
poids de marc.

D'après cette proportion la confommation,faite
annuellement par 4, 846, 774. individus, tant hom-
mes que garçons, de l'âge de 20. à 60. ans, qui
font en France, s'éleveroit à la quantité de 58, i6r,
288. livres, ou 58r. mille 6iz. quintaux, & 88,'
iiyres de plus

Les Colonies Françoifes de l'Amérique fournif
fenr à la France une très-grande quantité de den-
rées, qui forment enfemble une maire de la valeur,
annuellement, de plus de cent millions de livres.
Parmi ces denrées le Sucre tient le premier rang.La France en exporte beaucoup, tant par terre,
que par la méditerranée. La ville de Hambourg
en tire elle-feule des ports de France année
commune, 44. à 50. mille barriques, qui,àraifon
de 400. livres pefant de fucre, l'une égalant l'autre,
repréfentent la quantité d'environ 20. millions de
livres pefant.

Mais, à l'exception d'une certaine quantité de
Poivre cnte la France fe procure directement des
Indes Orientales ce Royaume ainfi que tous les
autres Etats d'Europe, tire des Hollandois les di-
verres espèces d'épiceries qui font néceflaires à la
confommation de fes habitants, telles que la Canelle,
le Girofle, la Mufcade le Macis & l'huile de
Candie.

Ces divers articles d'épiceries rendent l'Europe
entière tributaire de la Hollande pour la fomme
d'environ cinq millions & demi de livres.

Au-furplus, tout calculé, il eft confiant que la
balance du commerce de la France avec les paysétrangets, fe trouve à l'avantage de ce Royaume,
annuellement pour la fomme d'environ cinquante
millions de livres y compris toutefois le produit
des Modes, qui forme un objct d'une valeur très-
confidérable.

X. De t Impôt& eielaSubfifiance. Vers le milieu
du quinzième fiècle, l'impofition, au Royaume de
Napks dont chaque Feu étoit tenu envers le Fifc,
ne fe montoit qu'à dix Carlins. En 1778. elle étoit
eftimée autour de foixante Carlins.

Le Carlin a toujours valu dix grains & le ducat
dix carlins.

De-là, le carlin répond actuellement,en monnoie
de France à 8. f. 4. d. & le ducat à 4. liv. 3. f. 4. d.

Au quinzième fiècle, l'impoûtion de chaque feu,
an Royaume de Naples, repréfentoit, en monnoie
aftuelle de France, la fomme de 4. liv. 3. f. 4. d.
Cette imposition fextuplée étant portée à 60.
carlins il en réfulte la fomme de 25. livres.

M. l'Abbé Genovefi, le même dont il a 'étë parlé
.ci-devant, ne porte qu'à 800. mille lé nombre de.

Feux ou Familles du Royaume de Napîes (le Clergé
& l'état Militaire n'étant pas, fans-doute compris
dans ce nombre. ) De-là le produit de l'impofi-
tion, par Feux, à raifon de z5. liv. par chaque feu,
s'éleveroit à la fomme de 20. millions de livres de
France, égales à 4, 800, ooo. ducats, chacun de dix
carlins ou de la valeur de 4. liv. 3. f. 4. d.

En France, le nombre de feux ou familles ( à 4.1.
pour chaque famille,) eft de 5, 677, 459. Et le nom-bre de cotes de capitation (34. feulement pour cha-
que cote ) eft de 6, 032, 300.

5, 677, 459. Familles qui payeroient en pro-
portion avec celles du Royaume de Naples, chacune
25. livres produiroient la fomme de 14r, 936, 475,
livres. Or cette fomme eft encore inférieure au pro-duit, feul des Fermes Générales unies, qui audernier bail, a été porté à la fomme de 162. millions
de livres. Et ce produit ne repréfente, en France,
qu'environ le tiers du revenu Royal.

En Suède, l'impôt & les redevances, tant fixes,
qu'extraordinaires qu'étoit obligé de payer annuel-
lement ( à l'époque de 1778 ) dans les provinces
méridionales de ce Royaume le potTelfeur d'un
Hemman entier, fe montoient à ioiSr. dalers & 7.
ocres de cuivre, ou à 339. liv. ir. f. p.f. deniers,
en monnoie de France.

Un Hemman entier, de la contenance de 225.
arpents de France ( fur quoi il y a des obfervations
à faire, ) comprenoit quatre perfonnes taillables
fçavoir, le polll'ileur fa femme un valet & une
fervante Se n'étoient pas compris un vieux domefti-
que, âgé de plus de Û3. ans, non-plus que quatre
enfants au-delibus de l'âge de quinze ans. Au total
neuf perfonnes dont la nourriture & l'entretien
par an, étoient eftimés à la fomme de 2046. dalers
de cuivre ou en argent de France à 654. liv.
r4- f. 4.J. d. C'étoitpour chaque perfonne, à raifon
de 227. dalers & un tiers d'oere de cuivre ou
en argent de France 72. liv. r4. f. m. deniers.

De-là, tout compris, rentes attachées au terroir
contributions nourriture & entretien des neuf
perfonnes d'un Hemman entier un tel diftriâ fe
trouvoit chargé, annuellement, de 3, 107. dalers
& 7. oeres de cuivre ou, en argent de France de
la fomme de 994. hv. 6. f. z. 1. d. C'eft-à-dirc
qu'un Hemman entier devoir produire en monnoie
de France, la valeur au moins de 994. liv. 6. f.
z. d. de denier.

Les Hemmans au nombre de 80. 052.qui
partagent l'aire ou le fol de la Suède ne font pas
tous égaux par rapport à leur étendue. Ils font
eltimés en raifon de la qualité du fol. De-là, les
Hemmans contiennent depuis 225. jufquà 2500.
arpents de France.

Quoi qu'il en foir, les neuf perfonnes attachées
à un Hemman, fupportoient enfemble, en 1778.,
un impôt annuel qui répondoit, comme il a étédit, à la fomme de io6r. dalers & 7. oeres de
cuivre; ou, en monnoye de France, 339. li- n. f.
9.J. deniers. C'étoit, par tête 37. liv. i4. f. 7.»?*.
deniers. Dc-là, les 2, 571, 823. perfonnes, que fon
comptoit, en Suède, à cette époque, auraient fup-
porté, enfemble, la fomme de 97,040,596. liv. 19. f.
& |t|. de denier. Et, d'après les proportions, la
France contenant 24, ra9, zoo. perfonnes fupporj
teroit, en impôt annuel, la fomme de 910. millions
448. mille 336. livres 19. f. z. deniers il. de denier.
Mais dans cet impôt feraient comprifes comme
en Suède, toutes les redevances tant fixes qu'ex-
traordinaires, de même que l'entretien de l'état
militaire, les frais pour les étappes, pour les char-
rois publics en corvées, les droits du Clergé, &c.
Je ne doute pas qu'en France telles ne foient, aumoins, les diverfes charges fupportées par les dif-
férentes Communautés du Royaume, fi même elles
ne font pas plus fortes.



EJlimation (exaclej de la nourriture & de l'entretien de quatre perfonnes taillables
d'un Hemman entier en Suède.

EJlimation de la dêpenfe peur la fubfiflance & l'entretien d'un Prêtre à Naples en 1768.

Tel étoit le calculque faifoit feu M. l'Abbé Geno-
vefi célèbre Profeffeur Royal à Naples mort il y
peu d'années. Quand on lui obfervoit qu'indépen-
damment de l'aumône ou de l'honoraire de 10. à

12. grains que l'on donnoit à Naples pour une
Meffe-baflè te Prêtre d'après les Statuts du Concile
de Trente devoitavoird'ailleurs quelque moyens de
fubfiftance il répondoit qu'il étoit prouvépar le fait

que



que quantité de Prêtres avoient été ordonnés fans
aucun titre clérical bien établi. M. l'Abbé Genovefi
auroit pu ajouter que le revenu de i5o livres, en
monnoie de France (au capital de 3000 liv. ) reconnu
& déclaré fuffifant en 1563. après la tenue du Concile
de 'Trente avoit ceffé il y a long-temps d'être tel.
Alors le marc d'argent fin monnoyé étant à 16 liv.
13 f. 4 d. la fomme de i So liv. repréfentoit la quan-
tité de neufs marcs d'argent. Mais, le prix de ce même
marc d'argent Ce trouvant actuellement élevé à 54 liv.

6 f. 6 d. fj. les neufs marcs d'argentde revenu annuel
devroient être repréfentés par la fomme de 488 liv.
18 f. 10 d. |f. au capital. de 9778 liv- 18 f. 2. d. FV
l'intérêt étant à raifon du denier vingt, ou à cinq polir
cent.

On trouve dans les régiftres de quelques Eglifes de
Paris que des Fan 1492 l'aumône ou l'honoraire

pour une Meflè-baiTe étoit d'un fol Parifis où- de
quinze-deniers tournois. Le prix du marcd'argent fin
monnoyé étoit alors de Il. liv. Tournois 8( le feptier
de bled étoit payé' 15 f. tournois, qui repréfentoient
a88. grains d'argent fin. De-Kt Ies 15 d. tournois
pour une MelTe-baffe repréfentoient 14. grains d'ar-
gent fin, qui procuroient28. livres pefant de bled.

Plus ordinairement, en ce temps-là & environ
vingt-ans après l;aumône pour unz Mefle-bafle fe
foutenant à un fol parifis, ou à quinze deniers tour-
nois, 8c le prix du marc d'argent hn monnoyé étant
toujours à 12 livres tournois, le feptier de bled fe ven-
doit 15 fols tournois qui repréfentoient 480. grains
d'argent fin monnoyé. Alors les quinze deniers tour-
nois pour une Meire-bafle reprctentoient 24. grains
d'argent fin, & procuroientfeulement 20 livres pefant
de bled.

Honoraire Prix Prix du. marc
pour une du ^argent fin

baffe. de bled. monnaye.

t. d. liv. f. liv. f. d. il".Jufqu'en 1S34 1. 3. r. 5. 13-
en 1556. 1. 6. s- 15- 15.en 1563. 3. 8. 16. rj. 4.en 1572. 4. 7- 17- r«î. 13. 4.
en rS74 5. 9- 15- 16.13. 4.en 1581 6. 5. 10. zi. y. 8.en 1595 7. 18. 20. 11. 4.en 1607. 8. 8. 8. n. o. o.
en 1670 12. 8. o. 28. 13. 8.
en 1700 12. 24. o. 34. 10. 7.
en 1709 i2. 69. 12.. 43. 12. 8.en 1710 11. 55. 4. '43. n. 8.
en 172.6. 12. 31. 4.: 54. 6. 6. 6.
en 1741 Il. 52.. 16. 54. 6. 6. 6.
en 1768.rt. 38. 8. 54. 6. 6. 6.
en 1770 a2. 39. Il. 1 54. 6. 6. 6.
en 1775 12. 36. 8. 54. 6. 6. 6.
en !779 "• 10. 0.J54. 6. 6. 6.

Depuis r492. jufqu'en 159X. l'honoraire pour une Mefie-baffe a valu au Prêtre depuis 24.jufqu'à feulement 4. livres pefant de bled.
De 1592. à 1696. depuis 5. jufqu'à 21. livres pefent de bled.
De 1696. à 17°8. de. 6 à 10. livres.
En 1709. 1710. 8c 1741- feulementenviron i. livres.
En r768. & 1770. 3. livres.
En1775. 4. livres.
En 1770. 5 7. livres.

Règlement (de taxe ) fait en 1107. par le Sénéchal de Poitou lorfque le Pape
Clément V. vint à Poitiers.



Prix en monnoie Prix en

Grains
d'argent

fols c!r». fin. liv. f. d. 440".1 ^t fNJOn ^n^ r-^ r«A-i /^J%
Aux meilleurs Charpentiers ou Maçons, fans les nourrir, par jour. 18. 86. f. 1. o. 4. 208.

En les nourrhfant. 12. 57. f. 13. 6. 431.
Aux Ouvriers communs Charpentiers ou Maçons, par jour, fans

lesnourrir. il. 57. |. 13. 6. 432.
En les nourriflant. 8. 38. i. 9. o. 188.

Aux rreilleurs Ouvriers à bras Vignerons Hotteurs par jour,
fans lesnourrir. 9. 43. 10. 2. 104.

Aux valets de Maréchaux par jour nourriture comprife. 4. I9. r. 4. 6. 144.
Fer de cheval d'armes le plusgrand. 8. 38. 9. o. 188.

de Roucin de palefroi, 8c de grand mulet. 6. 28. 5. 6. 9. 216.
de Roucinaille & de mulet commun. 4. 19. j. 4. 6. 144.

Louage d'un Roucïn à chevaucher par jour en-fus de tanourriture rj. 72. 16,11. 320.
d'un petit Roucin également en-fus de la nourriture.. Il. 57. |. 13. <3. 431-Livre de Suif. ,5, 18. . fi. 9. 216.

de Sain non-fondu 7. 33. f, 7, Il. 32.
de Sain fondu 6. 28. f. 6. <j. ifi.
de chandelle de Suif, de coton 8c de lumignon. g. 38. f. 9. o. 2.88.d'acier.

3. 14, |. 3. 4. 32?.
La charge d'un homme, enfoin g, 86. f. I# o. 4. 208.

celle d'un âne bon & grand 115. r> 7. 1- 4z4-
celle d'un bon & grand cheval. 230. z. 14. 3. 408.

La charge de paille, d'un bon & grand cheval. tg. 86. 1. o. 4. *o8.
Les meilleurs Souliers de Cordouan, fins pour homme. i. 8. 153. !• r. 16. 1. *7i«

de Vache, bons & fins 2, 115. }. 1. 7. 1. 424.Somme de groiTes bûches faix de cheval commun en bois
où l'on peut aller une fois parjour. 8. 38. 9. o. 288.

Jalon d'huile 4, 230. j. 2. 14. 3. 408.
Cuir verd de boeuf

Z5- 1440. 16.19. 6. 240.tanné.
z3- J324- r iS. il- 4- 236.

Peau de mouton, à toutelaine 2. 115. 1. 7. 1. 424.
Bon frein, pour roucin 2.3°. z" 14. 3. 408.
Une paire d'éperons n. 57. f, 13.6. 432.
Selle àécuyer, garnie d'étriers & de poitrail 26. 1497. |. I7. 13' 2.. 182.
Paire de gands d'alun,bons 8. 38.1- 9. o. 188.

Les autres gands 6. z% 6.9. 2.16.
Le cent de bourrelanhTe 26. 1497. f. 17. I3. 2. igz.
Le millier de clotids à cheval 7. 403. f. 4. 15. o. 384,
Le millier de clouds àlatte 4. 6. 259. t. r. 1. 184-
Le millier de clouds à cordes bons & fins 5. 6. 316. |.

3. J4. 8. t$6.Peau de parchemin Je meilleur & le plus fin 10. 48.
J" ,r. 3. 360-

L'Hôtelier ne prendra pour la grande mefure d'avoine à la
marque du Roi,que. 13. 62. f. 14. 7. 24g.

Et pour le foin tant pour le jour que pour la nuit, que. il. ç7. |. 13. 6. 432.
Extrair de l'Ordonnance du Roi Jean du r j. Février ijjo.



cnx en munnwc cnx en
du temps. monnoie actuelle.

NOMS DES ARTICLES TAXÉS. r-»w* _.<-»»
d'argent

j^ fols. d". fin. liv, f. d. 440".

S'ils battent en tache d'argent, ils auront tz f. du muid
de bied. & 8 f. du muid d'avoine & autres mars à
la mefure de Paris & non plus.

Et s'ils battent du bled ils auront 8c prendront au
vingtième & non au-de(fous & non plus.

Ils gagnoient, par jour, 18. livres de bled c'étoit. i<5. 34. Ù. 8. o. £56.
Le pain bis d'un denier devoit pefer r 5. onces & demie &

le cuit 13. onces 1. 2. &• 6. 16.
Dix-huit deniers procuroient à ces Ouvriers en pain

cuit 14 livres de io\ onces. C'étoit pour chaque
livre de 16 onces 1. 1. 2. |. 6. zo5.

Les Maçons & les Recouvreurs de Matons ne prendront ni 55. fj. 13. o. 416.
n'auront de la Saint Martin d'hiver jufqu'à Pâques
que z6 deniers par jour leurs aides que i<5

deniers & nonplus. 16. 34. fV 8. o. 156.
Et de Pâques jufqu'à la Saint Martin que 32 deniers, { 31- 69. t,. 16. i. 72.

& faide que zo deniers. Il en fera de même des Tail- i
leurs de pierre, des Charpentiersde leurs aides. £ lo- 42* Vi- 10- o. 32°-

Cette Ordonnance du 13. Février 1350. avoit augmenté d'un tiers en-iiis les falaircs des Ouvriers,
devenus plus rares, à caufe d'une grande mortalité qui avoit récemment enlevé à la France une
quantité prodigieufe de perfonnes. ( Recueil des Ordonnances tom. z. pages 553. 3(59. ,73.)

La même mortalité avoit auiîi fait des ravages très-confidérables dans les autres parties de l'Europe,
fur-tout en Italie. Voye\ Muratori tom. 16. page 57.

Extrait de l'Ordonnance du Roi Charles VI. du 3 Novembre 1421.



Nota. A {Article du prix en monnoie du temps les fractions de denier font occafionnées par la
réduction que j'ai faite du numéraire Paritis en numéraire Tournois. Le premier étoit plus fort d'un
quart que le fecond. Douze deniers Paritis valoient quinze deniers Tcurnois.

Extrait dévaluationde divers articles, ( de journéesou corvées, de denrées ou redevances,et autres ) employés
à la fuite de la Coûtume de Bourgogne rédigée en 1459 fous le Duc Philippe le Bon.

Nota. Ici les monnoies Dijonnoifes qui exprimaient les en-fus du tournois, font encore réduites
en cette dernière efpice de monnoie. Àobferver encore ,ue dans les Coutumes des diverfes
Provinces du Royaume où il ne s'agit ordinairement que de redevances ou cens le prix d'eftimation
eft toujours porte au plus bas c'eft-à-dirc à environ un quart ou môme un tiers de moins que la
valeur réelle de la chofe dans le commerce public.

Extrait de l'Ordonnancedu Roi Charles IX. du zo. Janvier ij6j. qui taxe diverfes denrées.



Prix en monnaie Prix 'en

du temps. monnaie actuelle.

Grains
d'argent

fols cR fin. liv. C. d. 2200»

Le Lapin 5. 7<S- ff- 18. o. 1040.La Perdrix. ..4. 61. i>. 14.La Becafie 3. 4^- £. 10. 9 Ioog.
La Caille. 15. 19- 4. 5. I58C,
Le Canard faut'age.4. 6t. H. I4. 4· xLe Canard paillé. 3. 6. 53- H. n. 7. 1254.
La pinte devin. Io. I2. 2..La voye de bois. 60. pu. if. I9. I?, i# I9i5o-
Le cent de Cotrets. 36. S52. H. 6. Io.

Nota. Vers l'an du monde 3439. Se 561. avant
1. C., fous le règne de Servius Tullius

Le marc d'argentvaloir. 6 fols 8 des. Attiques,
Rhodiens ou
Rochelois.

8 fols d'Égypte ou Parifis.
10 fols Tofcans ou Tournois.

Le feptier de bled ( de 140. livres poids de marc )
fe vendoit480. grains d'argent, qui valoient 12. deniers
Se demi Tournois Se en monnoie actuelle liv.
13 f. 2 d.

Vers l'an du Monde 3731. de Rome 484. avantJ. C. 269. lors de la première guerre de Cartliage
Le marc d'argent fin monnoyé valut

z liv. Rocheloifes.
z liv. 8 f. Parifis.
3 liv. Tournois.

Le feptier de bled ( de z40- livres ) fe vendoit
480. grains d'argent, qui valaient 6 f. 3 d. Tournois
d'alors &, en monnoie a&uelle toujours 5 îiv.
13 f. z d. T*f.

Vers l'an du Monde 3783. de Rome 536. avantJ. C. 217. fous Fabius lors de la feconde guerre
de Carthage

Le marc d'argent fin monnoyé valut,
4 liv- Rocheloifes.
4 liv. 16 f. Parifis-
6 Iiv. Tournois.

Le feptier de bled ( de 240. livres ) fe vendoit
4Sc. grains d'argent, qui valoient z f. f. d. Tournois
d'alors Se en monnoie actuelle toujours 5 liv.
13 f. 2 d. TV

Vers l'an du Monde 3785., de Rome 538. avant
J. C. 215. fous Papirius ? durant la guerre de
Carthage

Le marc d'argent fin monnoyé valut,
8liv. Rocheloiiés.
9 liv. 12 f. Parifis.

12 liv. Tournois.
Le Septier de bled ( de 240. livres ) fe vendoit

480. grains d'argent qui valoient 25 f. Tournois
d'alors &, en monnoie aâuelle toujours 5 liv. 13 f.
i d. h-

II fuit de ce détail que depuis Servius 'Tullius
jusqu'à Papirius le prix du bled étoit monté de un
â vingt-quatre & depuis Papirius jufqu'à nous de
un à quinze ou feize.

Quoi qn'il en foit il n'en eft pas moins vrai quedepuis Papirius jufqu'à la fin du règne de Louis XII.
& même jufquesvers l'an 1519. le prix du feptier de
froment s'eft balancé de io à 25 & 30 fols tournois
le prix du marc d'argent fin monnoyé s'étant foutenu
affés conftamment autour de iz livres tournois. Dans
ce long efpace de temps les variations furvenues
tant dans le prix du marc d'argent que dans celui
des denrées ne furent qu'accidentelles.& de peu de
durée. Ces variations étoient occafionnées tantôt par

les guerres tantôt par les maladies épidémiques Sed autres fois par la rareté ou la difette de la fubfiftan-
ce. De-là, les divers Tableauxqueje viens d'employerdans ce Mémoire.

Au fujet du prix du marc d'argent & de la valeurdes monnoies,je rapporteraiici deux Anecdotes, très-éloignées lune de l'autre allés curieufes & quid'ailleurspourront fervir à faire connoirre ce que c'eft
qu un caraûère honnête généreux Se ferme.La première Antoine ( Marc ) qui mourut 30.ans avant J C. âgé de 56. ans voulant gratifierquelqu'un qu'il il affectionnoit chargea fon intendantde lui donner 25p. mille Drachmes qui faifoient leDecies des Romains, Se formoient un million deàejterces. Celui-ci, furpris d'une pareille libéralité
rangea toute la Comme fur le partage de fon maîtreafin qu'il en vit fimportance. Antoineapperçutcet ar-gent, & demandaquelle en étoit la deftinatiôn?C'eft,lui répondit fon homme d'affaires, ce qtte vous m'a-vés ordonné de délivrer à un tel. Antoine pénétra fafineffe & lui dit froidement Je crayoïs le Deciesplus confidérable donnés-luien encore autant. ( Vied Antame tom. 7. page 290. de M. Dacier. )Le million da Selterces formant le poids de 250.marcs d'argent, ,àu livres le marc d'argent, repré-fentoit la (omme de 3000 livres tournois &, en mon-noie actuelle celle de 13, 581 liv. 16 f. 4 d.le marc dargent fin monnoyé étant, depuis 1726.a 54 liv.

En ce cas le Sefterce dont il s'agit valoit alorsdix-huit vingt-cinquièmes de denier tournois, & pcfoit
un grain de grain d'argent fin monnoyé le marcétant at 12. livres tournois.

A 54 liv. 6 f. 6 d. prix aftuel du marc d'argent
fin monnoyé le Sellerce du poids d'un grain'
de grain, repondroità trois deniers

En pariant ci-devant à l'article des Vignes deFrance, de l'état de fortune en biens-fonds,que laloi chés les Romains, exigeoit pour les places deSénateur, de Chevalier Se de Centurion j'ai" faitmention du Sefterce. Mais, j'ai négligé fur cet objet,quelques détails que je vais fuppléer ici.
D'après le fçavant Budée le Sefterce ordinaïre

réel & effectif( de cuivre ) de deux as & demipefa d'abord deux livres Se demie, ou 30. oncesRomaines, qui répondroient à 26. onces {84. grainsde notre poids de marc.
Le poids de ce Sefterce fut fucceflivement réduità 4. onces 256. grains à 2. onces 128. grains Se à

une once 64. grains toujours du poids de marc. Ilétoit de ce poids ( d'uneonce & 64. grains ) quand le
prix du marc d'argent fe trouva fixé à 12.. livresTournois.

Le prix de ce même marc d'argent étant aâuelle-
mentà 54. liv. 6. i: 6. d. f,. il s'enfuir que le Sefterce
du poidsd'uneonce8e 64. grains devraitêtre réduit à
142. grains pefant de cuivre. Le marc de ce métaf



étant à zo. f. Tournois chacun de ces fols répond à

230. !• grains de cuivre; 8e le denier ou la douzième
partie d'un fol à 19. grains.

D'après la proportion de 1. à 54., prix fitppofé

entre le cuivre 8c l'argent tes 142. de Sefterce de
cuivre fe trouveroient réduits à 2. |J. grainsd'argent,
qui répondroient,en monnoieactuelle à 7. r;. deniers.

Si, d'après la DifTertationdu célèbre M. le Marquis
Belloni, imprimée en 1757., on admet que la pro-
portion actuelle de l'argent au cuivre foit comme
73. à i. il s'enfuivra que les 141. grains pefant de
cuivre feront dans un rapport ( à-peu-près ) exaâ
avec deux grains d'argent fin. Voilà le Sefterce de

Le Sefterce fe fubdivifoit en Libelles SembeUes Se

Terunces de-là les différentes espèces de Sefterce 5

Se entr'autres celui d'un grain {if. d'argent fin
employé dans le don fait par Marc-Antoine dont
ils a été parté ci-deffus.

M. Arbuthnot, dans les Tables de anciennesMon-
noies, page 14- a évalué te Dedes centena milita
HS. ou ic million de Sefterces à 6071. livres 18. f.

4. deniers Sterling qui, en monnoie de France à
raifon de 22. liv. 10. f. pour une livre Sterling, pré-
fenteroient la fomme de no", 640. liv. x. f. 6. d.

Gronovius a aufïï donné la même évaluation
livre 2. chsp. 4. pag. 164. De-là le Sefterce qui
feroit du poids de 11. ?&• grainsd'argent fin, devroit
être eftimé à 2. f. 8. d. a;.

M. Rollin dans fon Traité des Etudes tom. 4.

pag. 314. a fàit le Sefterce de to. grains Uj. d'ar-
gent fin •, & par-conféquent de la valeur de 30. d.

en numéraire aauel. De-là le million de Sefterces

donneroit la fomme de 115. mille livres.
Pour connaître Se déterminer avec la preciiion né-

cciiaire, la valeur du Setlerce, monnoie la plus ufitée
chés les Romains nul moyen meilleurque celui de

comparer le produit des terres relativement à ce
temps-là & au temps actuel. C'eft ce moyen dont je

me fuis fervi principalement joint à d'autres qui
m'ont paru également propres à remplir cet objet.

La féconde Anecdote Jean V. Roi de Portugal
(mort le ;i. Juillet 1i50. ) infirme depuis nombre
d'années etoit felan fa coutume dans fa chaife
fur le bord du 'Tage pour y refpirer un air frais &
agréable. Un bas-Oflicier,qui l'avoir fervi dms les
Ineles & fe trouvoit dans l'indigence fe préfente à
lui, avec un Placet pour demander quelqueaumône.
Qu'on lui donne, dit le Monarque une doppo-Mada

ou double piftole, de 4000. raix, qui répondoit à a5.
livres en monnoie de France. Une doppo-Mœda
aflfeàe de dire avec une efpèce de furprife un certain
Moine, Francifcain,qui étoit toujours auprès du Roi.
Dix, repartit le Monarque. Dix doppo-Mœdas repli-

que le Moine avec encore plus de furprife mais
toujours avec le plus grand refpe£t. Cent dit le
Roi. Votre Majefté dit Cent doppo-Mœdas répéta
le Moine, feignantde n'avoir pas bien entendu. Mille

répartit le Monarque avec indignationSe en élevant
la voix. Là fe terminèrent les obfervationsdu Moine

Se immédiatement après les mille doppo-Mœdasfurent
comptées au pauvre bas-Officier qui obtint ainfi une
efpèce de fortune ( de la valeur de 2.5. mille livres. )

Suite de tlmpôt & de lu Subfijlance. Les 8760.
grains à quoi fe monte à Naples la dépenfe an-
nuelle d'un Prêtre irolé repréfentent, en monnoie
de ce Royaume 876. Carlin, ou 87. Ducats & fix

Carlins le Ducat à 4. liv. 3. f. 4. d. 8e le Carlin
à 8. f. 4. d. en monnoie de France.

Que l'on fuive la divifion des monnoies da Naples

en grains, ainfi que leur valeur, & l'on trouvera qu'il
n'en: peut-être pas de pays en Europe où les pre-
mières inftitutions à cet égard fe foient mieux foùte-

ques. Il en eft à-peu-prèsde même des poids Se des
mefures. Mais ce n'eft pas ici le lieu de s'occuper de
pareils objets.

En Spèife les neuf personnes dont il a été fait
mention,& qui forment la populationd'un Hemmnn
confunfent, par axt, la quantitéde 24. feptiers & trois
quarts de féptier de gran mefure de France qui,
à 10. liv. 9. f* 5. jj. deniers chacun, valent la fomme
de 259. liv. 4. f. Ce feroit par tête la valeur de z8.
liv. 16. f. Mais il y a là un vieux domeftique& quatre
enfants, qui font cenfés ne confumer que la moitiéde
ce que confument les quatre autres perfonnes tail-
lables.

Au mêmearticle,de la confommation, au Royaume
de Suède j'ai traité dans mon calcul la valeur de
cette confommation même dans fon rapport avec la
France fans avoir égard à la différence de prix, qui,
dans les villes, eft ordinairement un peu plus élevé.
Il y auroit, en confequence, à faire quelques calculs
ultéricurs mais qui font trop fenfibles Se trop ailés
pour que je m'en occupe.

Voici, au fujet de l Impôt & du Revenu National
quelques détails également curieux Se intéreiFants
qui fc trouvent dans les Ouvrages Arithmético-politi-
ques de M. le Chevalier Davenant habile calculateur
Anglois mon au commencement de ce Siècle.

On eftime dit-il en, Angleterre à environ So.
millions de livres Sterling dix-huit cents millions de
livres,en monnoiede France, la livre Sterling à 22. liv.
10. f. ) le Papier-Monnoie qui a cours fur la place
appellé Fonds- Publics ou riche fie artificielle. D'autres
effets au porteur également en papier augmentent
cette malle de moitié 8e la portent à une vabur de
la fomme de 120. millions Sterling (deux milliards
700- milüons en monnaie aûuelle de France. )

Le Numéraire en efpcces tant nationales qu'é-
trangères, qui circuloient, au 4. de Mai 1696., n'é-
toient évalués ravoir celles en argent qu'à cinq
millions Sterling ri 2.. millions 500. mille livres de
France en monnoie aétuelle ) & celles en or, qu'à
quatre millions Sterling ( 90. millions en monnoie de
France. ) Mais, il y avoit alors beaucoup d'efpèces
refierrées chés les particuliers à caufe du défaut de
confiance qui étoit général.

Vers ce temps-là M. le Chevalier Davenant efti-
moit la totalité du Numéraire qui ëxiftoit en Angle-
terre, de 1 5. à 18. millions Sterling ( de 3 37. millions
500. mille livres, à 405. millions de livres, de Francs,
en monnoie aôueile.

En France, le Numéraireen cfpèces toutes natio-
nales, eft ertimé aituellement en r779. de rç. à
1800. millions de livres qui formant la quantité de
30. a 3, millions de marcs d'argent, à r>n7e deniers
de fin. En 1(58;. cette quantité de marc? n'étoit que
de ig. millions ;t8. mille 518., au même titre.

F.n 16S3. les importions étoient en France de
quatre millions izz. mille 222. marcs d'argent. En
1754. on les cttimoit à environ cinq millions de marcs
d'argent.

A la première époque (de importions
générales étoient à la ntatlc générale de l'argent à
peu près comme 22. t. fonr il cent. En 1754. la
proportion de l'impofitiongénérale avec la maigre de
l'argent, étoit environ comme 16. font à cent.

En i<58 3. le prix du fcptier de bled de 240.
livres, poids de marc) étoit de 11. Il. 12. f. h'.a 1754-
le prix d'un pareil feptier étoit de 20. Il. 5. f

Selon M. le Chevelier Davenant, en 1698., le
revenu général de la Nation Françoife c'elt-à-dire,
le produit général des terres, du commerce & de
l'induftrie, s'élevoit, en monnoie actuelle de France,
feulement à 1, 974, 000, 000, liv. Celui de l'Angle-

terre, à 1,034,000,000.liv. Et celui de la Hollande,
à 411, 250, 000. livres.

D'après l'état de population de ces divers pays,
il auroit été aHeftc par an du revenu général

pour chaque individu; fçavoir, en France, envirou
Si. liv. En Angleterre, 95. liv. Et, en HollaHe,
164, liv. Mais, pour établir des comparaifons dans



les moyens de fùbfifbmce il faudrait fçavoir quelle
étoit alors, dans ces divers pays la valeur des dif-
férentes denrées.

1
A la même époque déjà citée ( vers la fin du

dernier fiécle) les Anglois payoient au Fifc, en temps
de paix, le 2o.e & en temps de guerre le 8.c du
revenu général. En Hollande, c'étoit le tiers du
revenu, en temps de guerre,le quart en temps
de paix. La France, le 5.e en temps de guerre,
& le io.e en temps de paix.

Le Lord Vicomte de Bolynbrocke Secrétaire
d'Etat fous la Reine Anne d'Angleterre a avancé,
dans Ces ouvrages qui font imprimés & en aires
grand nombre, que pendantla guerre de fuccefîîon
pour l'Efpagne, il en coûta à la France année
commune, environ cinquante mille hommes, tant
par terre, que par mer. De -là, dans les treize
années que dura cette guerre la France auroit donc
perdu à ce fujet environ 650. mille hommes
tirés comme c'eft l'ordinaire, de l'élite de la Nation.
De-là, la perte d'un revenu annuel de 195.millions
de livres chaque homme utile valant à la Nation au
moins 300. liv. par an.

XI. De la Confommatian en viande & du Bétail.
A l'exception de l'Efpagne 8c du Portugal, il n'eft

peut-être pas de pays, en Europe, où la confom-
mation, en viande de boucherie, ne foit plus forte
qu'elle ne l'eft en France, relativement à la mafre
des habitants. En Lombardie par exemple & en
Piémont, dont, entr 'autres pays j'ai réuffi à me
procurer des renfeignements cette efpèce de con-
fommation eft, par an, pour chaque perfonne, de
87. livres 14. |||S onces poids de marc de France,
dans les Villes & gros bourgs & dans les campa-
gnes, d'environ 20. livres par tête. Elle eft encore
plus confidérable en Allemagne en Hongrie en
Pologne, en Hollande, &' en Angleterre. Mais, le
François coniûme dans la même proportion, beau-
coup plus de pain. De-là, il importe fans-doute qu'il
lui foit fourni en plus grande abondance 5c le meilleur
pofüble. ( En Pologne le particulier qui demande
l'aumône, follicite la charité, en expofant qu'il fe
trouve réduit à n'avoir, pour vivre, que du pain. En
France le peuple ne demande que du pain. Il
craint toujours qu'il ne lui manque parce que mal-
heureufemeut cela lui arrive quelquefois. )

Dénombrement ûu Bétail qui fe confume annuellement aux Boucheries de France, &c.

La population dans les Villes & gros bourgs
s'élève en France, autour de quatre millions de
perfonnes, qui,d'après des renfcignementsairés exacts,
que j'ai réufïï à me procurer, consument, par an
par tête, à raifon de 6o. livres pefant de viande de
boucherie, en boeufs vaches veaux 8c moutons
feulement dont le poids a été porté au total à
645, ooo, ooo. livres. Cette quantité, par la fouftrac-
tion du quart, à caufe du déchet, fe trouvera ré-
duite à celle de 483, 750, ooo. livres.

Les quatre millions de perfonnes qui habitent
les villes & les gros bourgs, confumant, par tête,
«So. livres pefant c'eft au total la quantité de
140. millions de livres.

Il reftera 243, 750, 000. livres à partager entre

zo, az9, zao. perfonnes répandues dans les villa2es
& les campagnes. Ce qui donnera pour chacune
la quantité feulemenr de n. livres & environ une
once & trois quarts.

D'après cotte proportion des 140. millions de
livres,' pefant, ( fans aucune déduâion ) en cochons,
volaille & gibier j il reviendroit 68, 344, 774. livres
pour les habitants des villes & gros bourgs Se pour
chacun 17. livres & environ 1. f. once. Et, des
71, 655, 226. lirres, à partager entre les habitants
des villages Se des campagnes il reviendroit à cha-
cun environ trois livres & un peu moins de 9.onces.

La confommation des Agneaux fe fait à peu-près
également entre les habitants des villes & ceux des
campagnes.

Dénombrement du Bétail qui cxijle en Fr-ance.



Nombre. Efpèces.

de [autrepart. 4,250,000. Vaches.
450. mille Boeufs tués, tous les ans, à 8. ans, fuppofent le nombre de 6oo, ooo. Bœufs.

Total des Saufs & des Vaches 7, 850, 000. Tétes.
6. Millions de Moutons, tués, tous les ans, de l'âge de 3. ans, fuppofent

Pour produire les 6. millions de Moutons, qui font tués, tous les ans, il faut
000,000. Moutons.

fuppofer un pareil nombre de Brebis donc 6, ooo, 000. Brebis.
Deuxmillions d'Agneau tués tous les ans, fuppofent le nombre de z, ooo, ooo. Brebis.

16, 000, ooo. Têtes.
Beliers Moutons Se Brebis, au-deffus de l'âge de trois ans. 4, ooo, ooo. Têtes.
Mortalité caufée par maladies 5c par divers accidents. z, ooo, Qoo. Têtes.
Les Chèvres font, en France, en petit nombre; & il n'y en a guères que

dans les provincesméridionales de ce Royaume.

Total des Moutons & des Brebis. • 3£5 000, 000. Têtes.

Chevaux Juments, Mules & Mulets,de labourage, des Rouliers,des voitures
publiques & particuliéres les chevaux de monture pour les troupes ceux pour
les polies la chaffe, le manège les étalons les chevaux de bât ceux des
Meuniers des Blâtiers Plâtriers Chaffemarées Coquetiers, Maragers &c. 3, 000, 000. Têtes.

Les Vaches Se les Boeufs, ci-deffus ï, 850, ooo.
Les Moutons ÔC lesBrebis. 31, 000, 000.

Totai gSneral. 850,000. Têtes.

D'après un état, fait en z69o., on comptoit alors,
qu'il naifloir, tous les ans, en France, foixantemille
poulains des cavales marquées & failliespar les éta-
lons du ltoi qu'il y avoit alors plus de 200. mille
de ces cavalles, marquées à la marque Royàle 5 &

que le nombre des étalons alloit à mille fix cents
trente-fix, Il n'en: pas douteux, que, depuis cette
époque, le nombre des uns & des autres ne foit
considérablement accrû. Malgré cela, il eft égale-
ment certain, que, dans l'état aûuel des chofes, la
Francene fe fuffit point à elle même pour tous les
chevauxdont elle a befoin. Elle en tire beaucoup de
SuûTe de Souabe, de Frife 8c même du Holftein.

Les provinces de France les plus renomméespour
la quantité & la qualité des chevauxqu'elles élèvent,
font celles de Normandie,-de Franche-Comté & de
Poitou. Le Limoiin & la Baffe-Navarreen four-
nilfent auffi d'une qualité fupérieure deftinés à être
montés.

On a remarqué que, fur la fin du dernier fiècle,
la feule province de Franche-Comtéfournijîbit, an-
née commune environ 500. chevaux entiers pour
les Rouliers 2000. pour la cavalerie, 8c 1500. ca-
valles pour les vivres & l'artillerie.

M. d'Aubanton, l'un des plus fçavants hommes
de France, fur-tout en ce qui concerne l'Hiftoire Na-
turelle,a fait récemment les remarques & les expé-
riences, qui Suivent, au fujet de la fubfïftance des
Moutons.

Un Mouton de taille médiocre mange dit-il
environ huit livres d'herbe en un jour. Nourri de
foin & de paille ce même mouton mange chaque
jour' deux livres de foin Se deux livres 8c demie de
paille.

D'après des expériences il eft conftant que féva-
poration qui fe fait durant le fànage, enlevé les trois
quarts de la fubftance de l'herbe en parties fluides
De-là, huit livres d'herbe te reduifent, en bêchant,
au quart c eft-à-dire à deux livres de foin.

Un mouton prend, chaque jour, la même quantité
de fubftance folide, foit en herbe, foit en foin.
Mais, réduit au fourrage fec, il fe trouve privé de
fix livres d'aliments liquides qu'il auroit eues en
mangeant huit livres d'herbe. Alors il fupplée une
partie de cette perte, en buvant environ trois livres
deau; cette eau n'étant pas en amie grande quantité
& n'ayant pas la même qualité que le liquide de
l'herbe enlevé par le fanage le mouton dépérit
feniiblement.' II feroit, au-furplus, dangereux d'exci-
ter les moutons à hoire une plus grande quantité
d'eau, parce qu'ils font rrès-fujets aux infiltrations.

Il a été dit, ci-devant, que l'arpent de prairie
de 1344. toifes quarrées;, produit, par une premiere
fauchée environ 29°. bottes de foin fec 5c que le
regain doit être eftimé à la moitié de cette quantité.
Au total, l'arpent produit donc 435. bottes de foin
fec qui à 10. livres par botte doivent être le
réfultat de 17, 400. livres d'herbe.

Un mouton mangeant par jour, huit livres
d'herbe; ce feroit, pour les 365. jours d'une annéerla quantité de 2920. livres d'herbe.

De-là les 31. millions de moutons 8c brebis con-
fumeroient par an la quantité de 93, milliards
440. millions de Iivres pefânt d'herbe. Ce feroit
le produit de cinq millions 370. mille 1 1 4.arpents
de prairie à raifon par arpent de 17, 400. livres
d'herbe, qui produifent 435. bottes de foin à 10.
livres pefant la botte.

De-là un arpent de prairie fuffit à la fubiïftance
d'environ fix moutons ( exactement 5. pj. )

L'arpent de prairie fuflit à un plus grand nombre
de moutons attendu qu'en hiver, ils font nourris
en partie, de paille, &c.

De-là il retie la quantité d'environ dix millions
d'arpents des prés Se pâturages du Royaume pour
la fubftancedes vaches, des boeufs des chevaux
& autres animaux, connus fous la dénominariou de
gros bétail & dont le nombre eft porté, ci-devant
à dix millions 850. mille têtes.

Dénonv-



Dénombrement,fait en 1771., du Bétail de l'Isle & Royaume de Sardalgne en rapport
avec le nombre d'habitants& le nombre d'arpents que l'on compte en France.

Il fuit de ce tableau,qu'en France, le nombre du
Bétail ferait de 107. millions 995. mille 490. têtes
dans le cas où les habitants de ce Royaume poffé-
déroient un nombre de bétail égal en proportion,
à celui que poifédent les habitants de la Sardaigne.
D'après les deux dénombrements reïpeâifs, on jugera
aifément que relativement à l'objet dont il s'agit,
les habitants de Sardaigne font plus riches que ceux
de France.Mais l'avantageeft en faveur de la France,
quand on ne^confidère que l'étendue du fol. A ajouter
encore que le bétail de Sardaigne ( à fexceptionpeut-
être des chevaux) eft beaucoup plus petit & plus
maigre que celui de France.

La Sardaigne eft recommandable dans le Com-
merce, principalement par fes grains par fes fels
Se par fa pêche du Thon & du Corail.

En 1771. il fut exporté de cette Isle la quantité
d'environ 400. mille Starelli de bled. Ce qui repré-
fentoit la quantité de 155. mille 333· Í. feptiers me-
fure de Paris, chaque feptier de 240. livres, poids
de marc & répondant par conséquent, crois
Starelli chacun de 80. livres, poids de marc de
France.

CentStarelli de Sardaigne font égauxà ii.5.fiptiers
de Nice dont chacun doit, par-conféquent, être
évalué à 6z. livres & demie poids de marc.

( Le iomolo mefure des grains à Nap!es pefe
84. livres poids de marc de France. Il excède
par-conféquent, de quatre livres le poids du Starello
de Sardaigne. )

En 1774. Les Suédoisexporterentde Sardaigne,
par leurs propres navires, qui fe rendirent directe-
ment en Suède, la quantité de 105, 104. tonnes de fel,
chacune de 198. livres, poids de marc de France.

Dans cette même année (1774.) il fur importé
en Suède & par des navires Suédois

Tonnesde fil.

de France. 9, 841.d'Efpague. -13, 140- |.
de Portugal. 56, 751-
de Liverpool 75.
de Sardaigne ( ci-defliis ). 2.05, 104.Total. 284, 914. |.

Les 284. mille 914. tonnes de fel repréfentent
la quantité de 564. mille 413. }. minots chacun de
cent livres poids de marc de France.

La population de la Suède étant fuppofée de deux
millions & demi de perfonnes ce feroit, par téte
à raifon de 22. livres 8. ;f;ff. onces de fel. De-là, il
eft à inférer que la quantité de cette denrée, impor-
tée en Suède en 1774., excédoit de beaucoup la
confommation annuelle du pays.

La pêche du Thon qui le fait régulièrement
tous les ans, en Mai & Juin à Porto-Scus 8c
qui attire en ce lieu jufqu'à trois mille perfonnes
procure à la Sardaigne un bénéfice net de 60. mille
écus du pays. Il y a, outre cela, d'autres pêches de
ce paillon.

Celle du Corailfe fait fur les côtes de la Sardaigne,
principalement par des mariniers Provençaux, Cata-
lans Génois Livornois & Suédois.

Il eft certainement fâcheux pour les habitants de
la Sardaigne, qu'il n'y ait pas quelque traité qui en
les mettant à ¡'abri des infiiltes des Barbarefques
leur laine la liberté de la navigation & de la pêche.

L'Ecu de Sard2igne monnoie réelle vaut 2. liv*

10. fols du pays, qui répondentà 4. livres de Savoye,
& à 4. liv. t2.. fols 3. fj. deniers en monnoie de
France.

De-là les 6o. mille écus de Sardaigne repréfentent, en monnoie de France la tomme de 276, 921. liv.
4. fols m. deniers.

De-là, une livre ou 2e. fols de Sardaigne valent, en monnoie de Savoye, 3z. fols.
Une livre ou 20. fols de Sardaigne valent en monnoie de France, 36. f. n.d.
Une livre ou 20. fols de Savoye valent, en monnoie de France 23. o. d.|-f.
Une livre ou zo. fols de France valent, en monnoie de Sardaigne. 10. f. 6. d.
Une livre ou zo. fols de France valent, en monnoie de Savoye 17. il 4. d.

De-là l'Ecu de 6. livres de France devroit répondre, en monnoie de Sardaigne, à 3. 11. 3. f.
Et en monnoie de Savoye à 5. 11. 4. f.

Cependant, cet écu de 6. Il. de France n'eft reçu, en Sardaigne, que pour 3. 11. r. 6.d.
Et, en Savoye, quepour. 4. 11. x8. f ;o. d.

C'eft, fans-doute à caufe de l'évaluation par le moyen des effais.
En ce cas, chacune des livres de cet écu de France fe réduit, en nionnoie de

Sardaigne à • 10. f. 3. d.
Et, en monnoie de Savoye, à .•«<••• t t6. f. 5. d.



Les écus de 6. 11. de France font à la taille de 8. ô. au marc de France.
De-là chacun de ces écus devroit pefer 555. JJ. grains.
Mais, les remèdes de poids & de loi étant employés en entier ( ce qui n'arrive pas toujours, ) il y a à

déduire de chacun de ces écus Sçavoir

Pour le remède de poids. 1. grain
Pour l'alliage 5o. grains jf^

5*- grains

Refte en matière pure, d'argent 503. grains 217

Total. S5S-grai"S^0U-&

D'après les effais faits à la monnoie de Paris, i'Ecu neuf, de ax livrss de Savoye ou de Piémont pefe(fans aucun remède de poids ni de loi j une once, un gros & 13. grains; ou 661. grains du marc de
France Sçavoir

En matière pure d'argent 596. grains 55^

Total. 6(51. grains.

D'après les proportions, Se par des règles de trois, fi $03.?,. grains, de matière pure d'argent, valent
6. livres, en monnoie de France; quelle fera la valeur, en pareille monnoie de grains de matière
pure, d'argent, que contient l'Ecu neuf de Piémont?Bip. 7.IL *.£ 4-d.^f:

Alors, une livre ou 20. fols de Savoye vaudront en monnaie de France, 23. f. 8. d.
Une livre ou 20. fols de France vaudront, en monnoie de Savoye 16. f. 10. d. si
Et l'Ecu de 6. livres de France vaudra, en monnoie de Savoye, $. Il. 1. f.
Sans faire aucune épargne des remèdes de poids 5c

de loi le marc d'argent fin monnoyé en écus de fix
livres & de trois livres, en pièces de vingt-quatre fols,
de douze fols & de fix fols, produit, en France
54. Il. 6. f. 6. d. ,*j.

Avec toute l'épargne des remèdes de poids & deloi, ce même marc produit, en écus de fix livres
& de trois livres, environ ss.liv.y.f. 8. d.; en pièces
de vingt-quatre fols 8c de douze fols, 55. liv. n. f.
5. deniers en' pièces de fix fois cinquante- fix livres
trois deniers.

Mais, cette précifion, fous l'un 8c l'autre rapport,eft extremément difficile. Delà il eft très-rare de
voir des pièces de monnoie où il n'y ait aucune épar-
gne des remèdes de poids & de loi Se il eit égale-
ment très-rare d'en voir où les remèdes de poids 8c
de loi ayent été épargnés en entier.

Il fuffit d'après les Ordonnances que les louis
d'or (dont il fera parlé inceflamment ) les plus
foibles ne pefent pas moins de 153. j's. grams, ni les
plus lourds plus de 153. f. grains; que les écus de
fix livres les plus foibles ne pefent pas moins de
S5°-ïr grains ni les plus lourds plus de 555.
grains.

Le remède de poids étant menagé en entier, dans
la fabrication des espèces le marc efTeaifde 4608.
grains, produiroit 30. louis & en argent, 8.
écus chacun de fix livres.

Les louis d'or, de 24. livres, font fabriquésà la
taille de 30. au marc de 4Go8. grains, 8c au titre
de 22. karats. Mais, Suivant la déclaration du 12.Février 172(5, il eft patré Jf- de remède de loi: cequi réduit le titre de ces louis à 2i.|î. karats. Il y aenfuite le remède de poids, qui, en vertu des édits,
eft de quinze grains pefant fur un marc de louis. Il
fuit de-là que le fin du marc effeâif, par l'épargne
du remède de loi, fe trouve réduit au poids de 4152.grains d'or; 8c que le fin du marc fiâif, par l'épar-
gne entière des remède de poids & de loi fe trouveréduit au poids de 4138. grains d'or. D'après ces
proportions, le poids de chaque louis, en épargnant
les remèdes dans toute leur étendue Ce trouvera

réduit à 137. t|||. grains d'or, à joindre à quinze
grains de cuivre, qui font enfemhle cent cin-
quante- trois grains ou cent cinquante trois
grains un dixième.

Par édit du Roi de Sardaigne du zo. Mars 1768.,
8t les déclarations de ce Monarque, du tg. Décem-
bre 1772. & des 3. Juin 8c 13. Juillet x773., le
louis d'or, de 24. livres de France, eft évalué à
19. Il. 16. f. 6, d. en monnoie de Savoye c'eft, pour
chacun des quatre écus de fix livres, qui donnentla
valeur de ce louis d'or, la fomme de 4. Il. 19. f. i.î.denier, en monnoie de Savoye. Mais d'après les
eiFais faits à Turin, cette valeura été fixéecommeil a été dit ci-deffus, à 4. Il. a8. f. ro. d. de Savove.

Par arrêt du Confeil d'Etat du Roi (de Francé,)
du r5. Mai 1773.

Le marc d'or fin à 24. karats eft cvalué poufêtre payé aux Hôtels des mennoies à 784. Il. xi.C.
11. d.||5.

De-là le karat de fin fe trouve eftimé à 32. liv.
1 3. f. 9. d. gj. Et un trente-deuxièmed'or fin, à unelivre ou 20. fois 5. d. J|j.

Trente-deux trente-deuxiémes qui équivalent a
un karat d'or fin font aufli eftnnés, comme ci-
defius à 32. Il. 13. f. 9. d.

Par le même arrêt, du 15. Mai (773Le marc d'argent, à 11. deniers ou 14. grains de
fin, eft eftimé, pour être payé également aux Hôtels
des monnoies à 53. Il. 9. f. 2. d. ||J.

Le denierou 24.grains de fin,â 4. Il. 9. f. r. d. £?f.
Le grain de fin, à 3. f. 8. d. |||.
Le marc d'écus, de la fabricationaftùelle hors de

cours par l'effacement des empreintes, au titre de
10. deniers 2r. grains 1. à 48. Il. 10. f 10. d.

Le marc (Vécus de Piémont, au titre de 10. deniers
20. grains, 48. Il. 5. f. z. d.

Le marc de vieilles piltoles de Piémont, au titre
de 21. karatsJîà 6çç. Il. 1 6. f. t. d.

Le marc de fequins de Piémonr,dits à l'Annonciade,
au titre de 23. karats à 773. Il. 7. f. 2. d.

Le marc de piftoles de Piémont, fabriquéesdepuis
l'année 1755., au titre de 2i.k.j|. à 707. IL 19. f. 6.é.



b'après les effais faits, en France, à l'Hôtel des
monnaies de Paris, la demi-piftoleneuve de Savoye,
du Roi Charles Emanuel fabriquée en 1734., au
titre de m. karats pefe, en poids de marc de
France 62.. grins, dont grains en matière
pure, d'or.

La piftole de 1741., au titre de zz. karats fr,pefe
F35- grains dont, en matière pure, d'or, 125.
grains »--g.

Le fequin à l'Annonciade, de 1744., au titre de
ij. karats pefe 65. grains, dont en matière pure,
d'or, 64. grains J|ï|.

La pièce de quatre Cequins, de 1747., au titre de
13. karats Jj., pefe 260. grains, dont, en matière
pure, d'or, 257. grains Jjîj.

La pièce neuve, de 175^ au titre de zî. karats fj.
pefe i8r. grains, dont, en matière pure, d'or, 164.
grains

La pièce, dite livre de Piémont, de zo. fols, fa-
briquée en 1747, au titre de 10. deniers *J., pefe
103. grains dont, en matière pure d'argent, 93.
grains m§.

XII. Confommations particulières de la Ville de
Paris par extrait de l'Ouvrage intitulé Hiftoirt
des Antiquités de la Ville de Paris en 3. vol. in-fol.
commencé par HenriSauvât Avocut en Parlement
mort en 1670., continué par Rouffeuu Auditeur des
Comptes publié d'abord en 17x4. & réimprimé
en 1733.

Denrées. Année 1634. Année 1712. Quan-
(ou plutôt 1714.) tirés.Bled 80, 200. 100, 000. Muids.

Bœufs & Vaches. 50, 000.. 60, 000. Pièces.Veaux.. 70, 000. (80, 000. ) Pièces.Moutons 4r6, oco. 43°, 000. Pièces.Cochons. 27, 000. i8, 000. Pièces.
Maquereaux falés. 800.. 950- Barils.Saumons. z, 000. 2, 400. Barils.Harengs. 23, 000. z8, 000. Barils.Morue. 2O, 000. (22, 000.) Barils.
Morue en poignée. 2, 500, 000. 3, ooo, ooo. Poignées.Sei 600. 750. Muids.Charbon. 19, 000. zz, 000. Muids.Avoine r<>, ooo. 22, 000. Muids.
Foin & paille. 6, 000, 000. 8, 000, 000. Boues.

Notes. Le muid de bled contient Il. feptiers,
chacun de 240. livres, poids de marc, & pere 2880.
livres. Le muid d'avoine eft de 24. feptiers.

Le baril de Maquereaux falés contient 300- poiC
fons & celui de Harengs en contient mille.

Le baril de Saumons pefe 172. livres 8c celui
de Morue de 250. à 300. livres.

La poignée de morue eit compofée de deux poif
fans ou deux morues.

Le muid de fel eft eompofé de il. minots &
pefe 4800. tivres.

La botte de foin ou de paille pefe de 10. à 11.
ou 12. livres.

Je ne crois pas, au-refte, qu'en 1714., la confom-
mation en bled fût de 100. mille muids. C'eft à peu-
près la quantité de la confommationactuelle j & il n'eft
pas douteux que, depuis 1714., la population de la
Ville de Paris ne foit de beaucoup augmentée.

D'après les proportions par la confommation en
fel, la Ville de Paris auroit été peuplée, en 1634.,

feulement de 379, 947. personnes; en 1714., elle
auroit contenu 473, 685. habitants.

Il exifte des preuves que dans l'année 1729., il
n'y eut de consommé dans la Ville de Paris enbled, en farine & en pains, faits hors de cette eille
& évalués en grains que 81. mille 263. muids cinq
fcptiers & un boifleaux de bled.

En 1730., que 8r. mille zio. muids trois feptiers
& quatre boiifeaux de bled.

A l'égard de l'avoine en 1729., il s'en confomma
( toujours à Paris ) 17. mille 277. muids un feptiers
& en 1730., 17. mille 299. muids & un feptier.

La confommation d'orge, dans Paris, en 1729.,
n'alla qu'à deux mille 725. muids neuf feptiers Se
en 1730., à deux mille 654. muids.

( Voyés mon Dictionnaire des Gaules & de Id
France, à l'article de PARIS.) C'eft-Ià que j'ai dit
qu'en r755., on comptoit dans cette capitale de la
France Sçavoir

Maifons, parmi lefquelles 538. boutiques ou échopes
• 23? 5<>5.

Familles impofées à la Capitation é 71, 114.
Eccléfiaftiques de l'un 8c de l'autre fexe 10, 000.

Familles qui avoient des Domestiques, i7, 6g7.( Comprifes dans le nombre ci-deffus de 71, 114. )
Maîtres d'hôtel Cuifiniers Valets de Chambre Officiers Garçons d'office, de cuifine

&Laveurs. 3, 174.
Suiffes de portes Laquais, Portiers, Frotteurs &c. 12, 431*
Cochers Portillons & Palfreniers3, Z7i'Femmes-de-Chambre, Gouvernantes, Cuifinîères Servantes, Tourrières, Laveufes Sec. 18, 579.

Totaldes Domeftiques, hommes & garçons, impofésà la Capitation, en 1755-, 18,878.
Femmes Se Filles impofées de même, .18, 579.

Total général des Domeftiques, impofés à la Capitation en 1755., 37, 457,
( V. mon Dictionnaire des Gaules & de la France, à l'article de PARIS.)

XIII. Etal militaire. Ce fujet a été traité fort au long au tom. 3. de mon Di&ionnairredes Gàules
& de la France, à l'article des Forces de ce Royaume. J'y établis, d'après les Ordonnances du Roi,
qu'au premier d'Avril r7<>4-; en temps de paix. Sa Majefté avoit à fes ordres, Sçavoir
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Officiers des Troupes de terre 14, 635.
Soldats des Troupes de terre. 195, 365.

210, 000.
Officiers de laMarine ^O
Gardes de Pavillon 80./
Gardes de la Marine.
Officiers du Régiment de Halwill, Suiffe. 40.
Soldats du Régiment de Halwill. 1, no.j

Grenadiers Royaux, renvoyés dans leurs Provinces refpe&ives mais confervés. 11, 872.
Cent Se cinq Bataillons de Milice, renvoyés auflî 8e confervés dans leurs Provinces refpeâives. 74, 040,Troupes Bouionnoifes de Roufiilion d'Aufch 8cc.. j} kJo.

303, 495.
Milices Gardes-Côtes, tant d'Infanterie que de Dragons, Se autres 204, 130*

Capitaines Maîtres Se Patrons de Navires marchands, Matelots étapes, Sec. 80, 084.

Officiers réformés à l'occasion de la paix, Commiflairesdes guerres, etc. 8cc. au moins. it, 191.
Totalde l'Etat Militaire de France,après le traité de paix, (igné à Paris le 10. Février 1763. 6oo, 000.
Le nombre d'hommes & garçons, de l'âge de 16. à io. ans, qui exiftent en France, eft de 848, 458.

De l'âge de 20. à SI).ans.. 4, 846- 774.
Total des hommes Se garçons, qui font en France de l'âge de 16. à 50. ans. • ..5, 69$, 232.

Sur la mafIe totale de la population du Royaume,
qui eft de 24, 129, 100. individus le nombre de 600.
milleMilitaires repréfente la 40.* partie {un peumoins)
de cette maire. Et n'ayant égard qu'aux hommes &
garçons de l'âge de 20. à 50. ans, le même nombre
de 6oo. mille hommes repréfente environ le neuvieme
de 5, 695, 232. indMdus, qui eft le nombre de ces
hommes Se garçons.

On a dit fort fenfement qu'en temps de paix,
aul Etat, fagement administre,

ne devoitemployer
au Service militaire habituel, au-delà du centième de
la maffe de fa population. Ce feroit, pour la France,
241, 292. individus c'étoit à-peu-près le nombre de
troupes reglées employées au fervice journalier &
habituel, qui étoient entretenues à lafolde du Roi,
avant le commencement de la guerre aâuelle. Et
encore, dans ce nombre étoient comprifes les troupes
Suites Allemandes,Irlandoifes & autresétrangers
(formant une matre d'environtrente-mille hommes, )
qui étoient au Service du Roi.

Un Ecrivain, très-eftimable, qui, l'année dernière
a publié un ouvrage très-utile & à caufe de cela
vraiementdigne d'éloges, a remarqué fort à propos
que la France ne peut fe vanter de la taille de fes
habitants, que par la tournure régulière & lefte &
non par félevation. 11 en eft de même des autres pays
méridionaux. C'eft fans-doute à caufe de la trop
grande diffipation de l'humide radical. Cependant il
n'sft pas douteux que cette perte ne pût être modérée
par des adminiftrateurs fages & éctairés, qui dirige-
roient les habitants de tels pays vers des occupations
les plus conformes& les plus analogues à leur confti-
tution. J'eftime également qu'en France fiir-tout
dont, felon le témoignage des Romains eux-mêmes,
les anciens habitants étoient recommandables & par
l'élévation de leur taille & par leur force, l'efpece
peut avoir dégénéré principalement en raifon de ce
que la lùbuïlance y eft devenue plus difficile pour la
maffe du peuple.

Quoiqu'il en foit, il n'en eft pas moins vrai, qu'en
France, 8t aufli dans les pays plus méridionaux, tels
que PEfpagne, le Porrugal,tes états de Maroc, d'Alger,
de Tunis, de Tripoli, Sec. il le trouve des hommes
de la plus riche, de la plus haute taille, Se de la plus
grande force mais ils n'y font pas en auiïï grand

nombre que dans les pays fepteatrionanx,tels que la
Suiffe 8e l'Allemagne.

Les peuples des pays méridionaux ont même un.
avantage marqué, & dont il femble que l'on ne fe
foit pas douté. D'après leur manière de vivre on les
croits indolents. Mais c'eft la facilité de fubfîltcr
qui les fait paroître tels. Que l'on confulte les faites
de l'hiftoire on y trouvera qu'en toute occafion
d'importance ces peuples méridionauxont dévéloppé
une ame une énergie, une fermeté, une confiance
vraiement dignes d'admiration. On voit communé-
ment en eux des épaules des yeux, des jarrets Se
telle doit être la constitution de l'homme deftiné à la
guerre. Aufli a-t'on vu que le Roi de Pruffe, dont
le mérite en tout genre fur-tout dans le choix 8c
l'emploi des hommes, eft infiniment fupérieur à tout
éloge, s'eft ennn décidéà ne pas compofer fes Gre-
nadiers, des hommes de Ces troupes les plus appa-
rents pour la tallle, Se la corpulence mais de ceux
qu'il a jugé avoir plus d'énergie, plus d'aâivité Se
de vigueur.

Au fujet de l'ordre Se de la manière dont les troupes
doivent combattre, on lit les exprelTions fuivantes,
qui font très-remarquables dans le Reglément pour
la Cavalerie, chap. 19. art. 4. fait par le même
Monarque, Se daté de Potzdam le ï2. Juin 1744.
Orz s'ébranlera au gvand trot & on chargera ait
grand galop, obÇervant d'être toujours bien J'erre".
Sa MAJESTÉ répond que tes ennemis feront
battus toutes les fois qc'on Ies chargera ainfi.
S'il fe trouve quelque Cavalier qui ne fajfe pas fon
devoir, ou qui veuille s'enfuir, le premier Officier au
Bas-Officier, qui s'en appercevra lui paffira fon épée
au travers du corps. Quelle énergie dans ces expref
fions L'homme qui le premier les emploia, tenoit
certainement de la nature le droit de commander
aux autres.

Les Ordonnances du Roi, mon Souverain exi-
gent pour l'Infanterie, la raille de 5. pieds 3. pouces
de Roi; ,• 5. pieds 4. ponces pour les Dragons 8e
pour la Cavalerie 5. pieds & 4. à 5. pouces. Sur
quoi, il eft à oBferver qu'en France le pied-de-Roi
eft à celui du Rhin ( dont on fe fert en Prune 8c
ailleurs, dans le Nord, comme 1440. à 1381. $,
C'eft-à-dire, qu'en France le pied-de-Roi eR plus

fort



fort d'environ un aç.e De-là les 5. pieds 8C 5. poucesde France feraient, par rapport à la mefure Rhynlan-
dique, exactement comme 136, 080. à 131, 473·Le nombre d'hommes & garçons, de l'âge de 18.
à 40. ans étanten France au total, de 3, 978, 1 18.,
voici, d'après les recherches que j'ai faites, leurs
différentes clatres en raifon de l'élévation de leur
taille.

Au temps des Grecs 8c des ftomains, la foldc du
Fantaffin étoit par mois d'une once d'argent &
celle du Cavalier, de trois onces. Mais, fur cela, ils
étoient obligés, l'un & l'autre de fe nourrir Se de
s'entretenir de toutes chofes même d'armes.

Actuellement( & depuis l'Arrêt du 2.6. Mai iyi6. )
les écus de fix livres font à la taille de huit & trois
dixièmes au marc de huit onces. C'eft à raifon de
55S> 11- grains, pour chacun, fans avoir égard au
remède de loi ni à celui de poids.

De-là, le Fantaflîn, à qui il étoit accordé une onced'argent ou le poids de 576. grains de ce métal
touchoit en monnoie actuelle 6. Il. 4. f. 6. d. Et
comme alors l'argent étoit trois fois plus utile qu'il
ne l'eft à prêtent, le Fantafiïn dont il s'agit, recevoir
une valeur qui feroit a&uellemeut égale à celte de
18- Il- 13. f. 6. d.

L'avantagedu ttaitement qui étoit fait ancienne-
ment au Fantaflîn,paroitra même plus contidérabie,
fa folde étant comparée avec le prix du bled. Le prix
du feptier de cette denrée étoit alors de 25. fols,
qui repréfentoient 480. grains d'argent, le marc de
ce métal étant au prix de rz. livres. De-là l'once
d'argent, que recevait le Fantaflîn auroit produit la
quantité d'un feptier & un 6.c de feptier de bled. Or,
cette quantité de grain repréfenteroit actuellement la
famine de '3 -Il- 6 f. 8. d. le bled étant eftimé à 20. 11.
le feptier.

Selon le Code qui régloit la diftribution de la
fubfiftance aux troupes en temps de guerre, elle
fe faifoit de la manière fuivante Sçavoir, du bifeuie
tous les deux jours; du pain, le trohlème jour; du
vin un autre jour le lendemain, du vinaigre un
autre jour du lard; Se enfuite de la chair de mouton,
pour deux jours. ( In duobus diebus bucellatam rit
tertio die panem uno dit vinum alio die aceturn
uno die lardurn biduo carnem vervecinam. Code de
erogationcm:litarisannonce. Liv. 12. tit. 18. loi ïf)
Je rapporte ce détail, principalement à caufe de la
diitribution de vinaigre, efpèce de liquide plus utile
plus néceffairemême qu'on ne penfe, & dont fufage
ne fçauroit être trop recommandé non feulement
parmi les troupes mais encore chés les habitants
de la campagne, fur-tout parmi ceux qui ne boivent
ordinairementque de l'eau.

C'eft à Charles VII. que doit être attribuée la ré-
forme de la Milice Françoife qui auparavant étoit
fans difcipline & ne vivoit que de pillage. Ce Princeft d'abord loger les troupes dans les Villes, & or-donna que le peuple leur fourniroit des vivres. Dans
la fuite, il changea cette ordonnance Se établit que
chaque homme d'armes qui avoit un page ungrot-valet, deux archers, & un coujicllicr, recevroir

trente francs par mois. De-la, l'impoiition d'une
taille appellee des gens d'armes.

Les trente francs au temps de Charles VII.,
auroient procure 24. feptiers de bled qui alors étoit
encore à 2.5. f. le feptier. Et les 24. feptiers, le
prix de chacun à 20. livres repréfenteroient aâuei-
lement la fomme de 480. livres. Ce feroit à raifon
de 80. livres, par mois, pour chacun des fex hommes,
dont il s'agit, y compris l'homme-d'armes.

En temps de paix, la France perd, année com-
mune, environ 4000. foldats, feulement par défer-
tion. Chaque homme eftimé à mille écus à peu-près la valeur des efclaves chés les Barburefques,
c'eft, pour la Nation, une perte annuelle de douze
millions de livres.

Aux Colonies Françoifes de l'Amérique le travail
de deux efclaves produit, annuellement, une barri-
que de fucre de 800. livres, poids de marc 8c
cette quantité de fucre tous frais déduits vautordinairement au propriétaire au moins 400. 11.

En France un Vigneron façonne, par an, quatre
arpents de vigne & un peu plus. Delà quatre mille
hommes, perdus par la désertion & qui doivent
être remplacés, diminuent d'autant le moyen de
cultiver feize à dix-fept mille arpents de terre.

Il eft vrai qu'il s'en faut de beaucoup qu'en France,
tous les foldats foient tirés des campagnes & enlevés
par-conséquent à l'agriculture. Mais, dans l'état
actuel des chofes, ce font les campagnes qui four-
nirent pour la majeure partie aux divers rempla-
cements, de telle efpèce qu'ils foient.

De-là, ne feroit-il pas poilible de trouver le moyen.de former une armée toujours fubfiftante ailés
nombreufe poar le fervice compofée de fujets tousde la meilleure volonté les moins néceiraires à
l'agriculture £e aux arts d'ailleurs très-propres aufèrvice militaire 8c qui [croient fixés pour tou-jours, tant par une amélioration de traitementactuel,
que par des avantages à venir ?

La Religion a pu & dû fonder, en France des
revenus pour environ 200. mille fujets, Evoques,
Abbés, Chanoines Prétres, Moines, Religieuses.
Ne feroit-on pas autorifé à efpérer que l'amour de
la patrie, joint à celui de l'humanité pourroit parfucceffion de temps opérer une pareille merveille
de laquelle réfi;lteroient également des revenus fuf-
fifants pour la fubliflance &. l'entretien de zoo. mille
hommes, deftinés à maintenir, dans l'intérieur du
Royaume l'ordre & la police & à repouffer
dans l'occafion toute attaque de la part des étran-
gers ? Et, ces nouveaux fonds ces nouveaux revenusfe formant, pourroir-on douter qu'il ne fe préfentât
allés de candidats pour en obtenir la jouiilance ?
Quelle armée qu'uu corps de ïoo. mille hommes,
choilis parmi deux ou trois millions d afpirants
Alors, plus de furprife plus de fédu&ion pourfaire des recrues plus de contributions, toujours
onércuîbs, parmi les habitants des campagnes, pourle remplacement des Soldats Provinciaux.

Les Turcs ont leurs Zaims & leurs Timsriattes,
nourris & entretenus des biens-fonds qui leur font
affeâés.

La Milice Suédoife, nationale, eft égalementré-
partie & entretenue de certaines portions de biens-
fonds, refervéespour cet ufage. De-là les Rotes
qui fourniffent chacune un foldat les Caporalités
compofées de trente Rotes; & les Compagnies, qui
font formées de trois Caporalités. Au centre de cha-
que compagnie, autant que les circonftancesont pule permettre, fe trouvent les Bojîelles des Officiers
efpèce de terres domaniales affeâées à cet uihge.

Chaque foldat réparti ( ou provincial ) de l'Armée
Suédoife a, dans fa Rote une efpèce de Boftelle,
compofée d'un poële d'une étable & d'une grange.Cette Boftelle doit d'ailleurs être pourvue d'autant
de terrain Se de pâturage qu'il en faut pour unquart



de tonneau ( Ji5.m. toifesquarrées ) & pour deux I
tas de foin Sec. c.

Je terminerai cet article, de l'Etat Militaire, par f

un court détail de la Marine de France, réduit même

aux feuls Vaiileauxde guerre qui exiltoient au mois
d'Août dernier ( 1779

Nombre

VaiiTeauxde 1 10. Pièces de Canon. 6. 660.
de 90. 1. 90.
de 80. 7. 5<5°-

de 74 3<S- 2> 6tf4-
de 70. 1. 140-
de 64 Z4- 1, $!<$.
de do. 2. no.
de 56. • 1. $6.
de 50 *• 100.

Totaux. Si. 5,936.

XIV. Des Probabilitfs. Il ne s'agit ici que de celles
qui concernent la Population Se la Mortalité, en
'rance.

L'homme vit, ou plutôt peut vivre cent ans &
plus. Mais l'enfance eft moins une vie qu'une
ef^èce de végétation. La décrépitude efl encore quel-

que ehofe de moins,
Cependant, dans tout état policé, le recenfement,

ainfi que la connoiflânee exalte des habitants doit
tout comprendre,depuis l'âge le plus tendre jufqu'à
celui qui eft le plus avancé. C'eft, parce qu'il eft au
moins de l'humanité que nul des habitants ne foit
négligé.

De la connoitTance du nombre des habitants, en
malTe dérive celle des quantités des diverfes efpèces
de consommation nécelfaire.

La connoilTance du nombre des habitants de tel
ou tel âge de tel ou tel fexe, peut & doit fervir de
bafe à la plûpart des plans de l'Adminiftration.

Vient enfuite la Clqffîfication des divers états qui,
autant qu'il eft poflible doit être connu du Gouver-
nement.

Indépendamment de ces bafes effentielles, il en eft
d'autres affés importantes que l'on pourra déduire
de l'ordre de Mortalité quand il fera fondé fur de
bons principes. Mais quels principesaffigner à un
pareil fujet Combien de personnesrobulles qui font
emportées à la ileur de leur âge puot non f'untcau-
fœ à qaibas hominis vitœ terminus ptndet (s' Gra-

vefande, introduâ. ad Philo!: )
Il n'y a donc que des Probabilitésau fujet de l'ordre

de Mortalité. Il en eft de même de quantité d'autres
objets qui peuvent intérefferl'Adminiftration.

Le Capitaine Jean Graunt Anglois de nation
eft le premier que je fçache qui fe foit occupé
de cette efpèce de calcul politique fous le regne de
Charles I I. (en r667. ) Il fut depuis imité & laiffé
très-loin en arrière par le célèbre Chevalier Guil-
laume Petty également Anglois. Celui-ci publia
à Londres en a69i. un ouvrage intitulé L'Arith-
métique Politique en un volume in-n. ouvrage
compofé avec beaucoup de foin 8c d'intelligence, &
qui doit être regardé comme la baie de tout ce qui

a été fait depuis en ce genre.
Indépendamment de l'Angleterre la Hollande la

Suiffe, l'Allemagne la France 8t la Suède ont auffi
produit plufieurs Sçavants du premier ordre dont
les travaux dans le calcul politique ont déjà été
d'une grande utilité à diverfes branches de l'Admi-
niftration & pourrontl'être encore davantage quand
ils feront mieux connus & mieux fentis. En France

particulièrement,on ne fçauroié trop recgmmander,
à ce fujet les ouvrages de l'illuitre & refpe&able
M. le Comte de Butlbn de même que ceux de M.
Dfparcieux & de M. Dupré de Saint- Maur.

Le calcul politique au-refte, fe fonde principale-
ment fur des obfervations multipliées Se fur des
faïrs bien confiâtes. C'eft d'après de tels principes,
que j'ai dreffé la Table des Probabilités employée
au commencement de ce Mémoire. On y remarquera
fans-doutequ'elle diffère beaucoup de ce qui a déjà
été fait en ce genre. Cela devoir être ainfi, parce
que je n'ai point travaillé fur de petites maires mais
fur celle d'un Royaume très-confidérable.

J'avois réuffi à connoître dans le.plus grand détail,
& fous tous les rapports convenables l'état a&uel de
la population d'environ deux millions d'Individus de
ce même Royaume ainfi que l'ordre de Mortalité
qui a lieu parmi eux. Dc-là par de; règles de pro-
portion, les divers réfultats que je publie.

Cependant au fujet de la Mortalité je ne dois
pas négliger d'obferver qu'année commune de
1769. à 1777. le no.nbre des fépultures dans toute
l'étendue de la France extrait des Kégiftres des
ParoitTes n'a été que de 738, 014. que dans les
années précédentes il s'émit élevé à 793, 931. &.
qu'il doit être eftimé autour de 810. mille y com-
pris les Déferteurs les Individus qui meurent à la
mer 8c les émigrants qui vont s'établir & fe fixer en
pays étrangers.

Il fuit de-là que l'accroiflement de la population
procéderoit avec une rapidité étonnante fans les
guerres les peltes, les maladies épidémiques, les
inondations 8c autres accidents qui viennent de
temps-en-temps faire des ravages parmi le genre
humain. La nature pourvoit de loin aux aliments de
ces fléaux.

Quoi qu'il en foit il n'eft nullement à crainde
que dans l'état actuel des chofes aucun pays de
fEurope pu.fle devenir de fitôt trop peuplé ( ce
qui feroit le plus grand des fléaux ) & que par-con-
féquent la fubfiftance ne manque enfin aux habitants.
Elle deviendra au-contraire d'autant plus commune
& plus aifée que le nombre d'hommes fera plus
confidérable. Il eft incroyable combien de fecours
l'homme tire de l'homme & à quel point les hom-
mes fe foulagent mutuellement dans leurs travaux.

Si dans tel pays que ce foit, il exifloit plus d'hom-
mes inutiles alors au lieu d'exploiter les terres en
auffi grande quantité par le moyen des charrues
on en cultiveroit beaucoup il bras; & il en réfulte-
roit des produits fuffifants à la fubfiftance de tous
les habitants. D'ailleurs combien de pays qui font
encore à peupler fur-tout en Amérique

Que dans une malfe considérable le nombre
des NaitTances excède année commune le nombre
des Sépultures cela edi conftaté pat des faits.

Cependant il n'i:n eft pas moins vrai au fond

que tous les individus qui naiuent dans la même
année meurent Se difparoiffent abfohimeut dans
l'efpace d'un Siècle eu environ. Il fait de-là qu'à
la fin la fomme totale des Sépultures fe trouve égale

à à celle des Naifances.C'eft d'après cette bafe que
j'ai procédé fondé d'ailleurs je le répète encore,i fur une quantité prodigieufede faits incomeftables.

Au-furplus il ne s'agit ici que de probabilités ou
a d'une théorie qui approche de la vérité le plus qu'ilU
fi eft poflible. Cette théorie peut 8c doit même fuf-

t firetout Adminiftrateur qui fe propofe non-feu-
é lement le bien mais encore de grandes chofes. Vou-

loir aller au-delà 8c prétendre à une certitude à
dune précifion mathématique ce feroit rechercher

un objet de pure fpéculatwn 8c de fimple curiofîte.



§. IL

De quelques Rapports de la France avec F Angleterre la Hollande la Suijfc le Dannemarck la
le Royaume de Naples celui de la la

1 V. Contenance aire ou furface en lieues de 25. au degré & en arpents chacun
de 1344. toifes quarrées de France Population &c.

dunombre. Habitant! J'Ar-PAYS. Lieues Arpents. ma» Hommes Femmes Total des ya- penn,
quarrées. J*fs & Garçons. & Filles. Habitants. 'i'" pour

tants. IJ. 3- 4. 5. 7. 8. 9.France -3.6^1^. to^,$çz,6çj. 1778. ii,7d!5,63j. 11,362,567. 24,1^9,200.Angleterre. 7,200. 27,918,801. 1779. S,coo,oco. 964. 5.
».Ecoffe 4575°- 18,425,150. 175°- 1,500,000. 3^5. n. _.Irlande 5,000. 19,595,000. 17715. 1,162,515. 433. 8.Hollande. 1,683. 5»5i8,438. 1749- 2,250,000. 1,337. i.Suiffe 2,936. 11,388,887. 177°- 904,383. 937,148. 15841,531. 6ij. 6.

Dannemarck. 2,290. 8,935,1x4. 1777- 1,000,000. 437. 8. /sN'orwège. r4,ï4o. 55,161,630. 1777. 700,000. 50. 78.H'olftein. 540. 2,106,970. r777' 240,000. 444. 8.Suède 5*5969. 102,500,000. *76l- 1,165,490. 1,280,905. 2,446,395. 47. 8î. ».
R««. de Naples.. 2,97°- lt*l54i99$- '7?6- 2,203,264. 2,246,337. 4,449,<:oi. 1,498. 2.R"«. de Sicile. r,96o. 6,448,196. X753- 1,123,163. 537. 5. £.
R""e. de Sardaigne. 1,782. 5,861,997, 1773- 115,790. 107,724. 423,514. 145. n. |.Toscane. 1,185. 4,562,448. '7<56. 945,06?. 798. 4.
Lombardie Autr.. 600. i,?io,ioo. r774- 559,686. 550,466. 1,110,152. 1,849. t.

ToTAWi^^jz^Qty. 49,Ui,i,4. î9i.»,. 9.



Nota. Suivant Edmond Halley ( mort en 1741. âgé de 86. ans ) l'Angleterre feule, contient 39, 038,
500. acres quarrées ( dont font l'arpent.) Ce qui donne 31, x^o, 800. petits arpents de France. On y
compte 15. cités, 750. grandes villes, appellées Market-Towns 9913, Paroifïes & feulement environ
793. mille familles.

Suivant King, au commencement de ce Siècle. 5, ooo, ooo. Perfonnes.
M. le Doâeur Price en 1779. 5, 000, 000.
le Journal (Economique.7, 500, 000.
M. de Voltaire 8, 000, 000.
le Major Grant. 4, 600,Davenant. 5, 5451 ooo.Réal. 6, 000, 000.Palairet. 6, 700, 000.Petty 7, 400, 000.ç le ChevalierNickolls.

j Templeman. f • b' oco> 00°-

Suivant le Baron de Bielfeld x, 330, 410. familles qui à raifonde 9. perfonnes pour deux familles.,
donnent, au total, le nombre de 10, 486, 89o. Individus. C'eft pour l'Angleterre l'Ecofle & l'Irlande.

Suivant les obfervations de King les revenus de toutes les terres de l'Angleterre montoient au com-
mencement de ce Siè le à environ 16. millions Sterling; ( 225. millions en monnoie aâuelle de France )
le revenu des maifons à deux millions Sterlings ( 45. millions de France ) & les autres eiFets à 2. millions
Sterlings. Au total, 315. millions en monnoies aâuelle de France.

Dénombrement de l'Irlande en particulier fait en 1776.

V. La France la SuifTe la Suéde le Royaume
de Naples (non-compris .a Sicile la Sardaigne &
la Lornbardie-Autrichienne, donnent enfemble d'a-
près des recenfements faits par tétes, 16, 815, zqS.
hommes ou garçons & 17, 5SS, 147. femmes ou
filles au total, 34, 400, 393. individus. Le nombre
de femmes ou files y eft d'un vingt-quatrièmeplus fort
que le nombre d'hommes ou garçons.

La Population particulièrede Royaume de Naples,
de celui de Sardaigne Se de la Lombardie-Autri-
chienne, forte de s, 983, irtj. individus elt com-
posée de 2, 978, 740. hommes ou garçons & de
3, 004, 527. femmes ou Tilles. lu le nombre d'tiom-
mes ou gardons n'ell inférieur au nombre de fem-
mes ou filles que de 57, 787. individus ou d'en-
viron un cent dix-feptiùme.

Mais la population du Royaume de Sardaigne&
de la Lombardie-Autrichienne prife féparément
forte, au total de 1, 533, 663. individus préfente
775, 475. hommes ou garçons & feulement 758,
190. femmes ou filles. Alors le premier de ces
nombres fe trouve plus fort que celui de femmes
ou filles de 17, 2.86. individus ou d'environ un
quarante-cinquième. C'eft de-là que M. François
Gemtllî, habile Profeflêur Royal d'Eloquence Latine
dans l'Univeriké de Sailari en Sardaigne je même
dont il a déjà été fait mention dans ce Mémoire
cru pouvoir inférer, contre M. de Montetquieu &
aufri contre M. le Comte de Buifon que la majo-
rité ou l'inférioritédu nombre d'hommes & garçons
relativement au nombre de femmes Se de filles, n'a
aucun rapport avec la latitude des lieux avec le
plus ou moins d'éloignemunt de l'équateur. Voici
cependant des faits contre M. Gemelîi & fur kfquels
vrairemblablement s'etoient fondés les deux illuflret
Ecrivains François.

D'après des observations très-exaûes faites par
les Hollandois à Batavia ( une de leurs poiTeffions

dans l'Ifle de Java, aux Indes Orientales à 6. degrés
10. minutes de latitude méridionale ) il naît, année
commune, dans cette ville dix fois plus de filles que
de garçons.

Au tom. r. de l'Hiftoiredu Jappon par Kemfer
dont le féjour dans ce pays fut aires long on Iir que
de fon temps il fut fait à Meaco autrefois la
Capitale de cet Empire un recenferaent très-exaû
qui donna :;z, 070. hommes ou garçons $C 113,
57Z. femmesou filles au total 395, 64*. individus.
( Meaco ci! à 36. degrés de latitude. )

Dans l'Afrique Méridionale à quelques degrés feu-
lement. Nord 6c Sud, de l'Equateur, il eft peu d'hom-
mes qui n'aient à leur difpo/ition au moins fix
femmes dont même ils changent fouvînt fans que
pour cela i! en manque jamais à perfonne.

Que conciure de-là ? Que la différence ou l'inéga-
lité, par rapport au nombre d'individus de l'un Se
de l'autre Cexe. ne fçauroit être bien conftatée que
d'après des receniements ftits avec autant de foin
que d'exactitude.

En France le dénombrement des habitants de la
Province de Provence fait par têtes en r765.
donna 698, 168. individus dont 336, 707. hommes
ou garçons & 351, 461. femmes ou filles. Ce denier
nombre eft plus fort que le premier, de 14, 754.
C'e;çà-dire d'environun vingt-quatrième.

En 1764. je fis concurremment avec M. le Cheva-
lier du Muy ( depuis Maréchal de France & Miniftre
d'Etat, ) un dénombrement de la Flandre- Wallone
où cet homme vertueux commandoit en chef.Sur 52,
074. têtes i! fe trouva 75, r55. hommes ou garçons
& 76, 9J9. femmes 01' filles. Ici ce dernier nombre
n'excède le premier que de 1764., c'eit-à-dire feu.
lement d'environ un quarante-quatrième.

Sur une maîK» d'environ dcux raillions d'individus
répandus dans différentes provinces du Royaume
mais circonicrit= dans des diitriâs particuliers Se

dont



dont favois reufïï à me procurer le recenfement
fait auffi par têtes j'ai trouvé que le nombre de
femmes ou filles étoit plus fort d'environ un vingt-
unième que le nombre d'hommes ou garçons. C'eft
d'après cette bafe que j'ai procédé dans la divifion
par fexes de tous les habitants du Royaume.

Je m'étois propofé de donner des détails ultérieurs
Stalles étendus fur les divers rapports de la Haute
avec les pays étrangers mon travail était même fait
quand je me détermine, pour des canfidérationspar-
ticulières à différer de le publier.

§• ni.
Des moyens dont je me fuis Jervi.

J'En ai rendu un compte très-détaillé au ROI,mon Souverain, dans un Mémoire me concer-
nant, moi en particulier adreifë directement à SA
NIa EST t É en J'on Conjed d'Etat.

Ce Ménzoire, daté du mois d'Août 1778., émit
imprimé en 35. pages in-folio, & accompagné de
Pihes jujlijicatives également imprimées en 47.
pages in-folio.

Le Rapport en fut fait au ROI, par M. le Comte
de Ferge/mes Miniftre & Sécrétaire d'Etat pour
le département des Affaires-Etrangères dans le Con-
feil d'Etat, tenu à Choify, le 13. de Septembre de
la même année 1778.

C'eït-là c'eft dans ce Mémoire., que j'ai pu Se dû
retracer les fervices multipliésSe de la plus grande
importance que plufieurs de mes Ayeux ont rendus
à la Religion à leur Roi, à leur patrie Se à l'hu-
manité lervices avoués reconnus confiâtes &
dont les preuves fubfiftent à Verfailles dans les
Archives ou dépôts du département des Araires-
Etrangères & aufîî daus les Archives des départe-
ments de la Guerre de la Marine &c.

C'eli-là que j'ai retracé avec une efpèce de préfé-
rence, l'eiquilfe des talents & des vertus de Claude
IL Expilly célèbre Président au Parlement de
Grenoble & Confeil!er d'Etat avec le traitement
d'une penfion annuelle. C'eft parce qu'animé de
fentisnents de zèle Se d'amour pour le bien public
non certainement inférieurs à ceux qui le dirigèrent
dans fa conduite je dus peut-être à fon exemple
du moins en partie une certaine fermeté qui ;ne
fut fouvent nécelîaire dans la carrière égaiement péni-
ble Se difficile ,.que je m'étois propofé de parcourir.

J'ai eu de fortes raifons pour faire connoî-re
fept différentes Commijjions au nom &C de la part
du ROI dont ce "Prélidenr Claude II. Expilly
fut chargé toutes contrefignées par des Secrétai-
res d'Etat au département des Affaires- Etrangères
( M. M. de Neuville -Villeroi Potier, & lioutiller. )

De même, de ferres raiions m'ont déterminé à
infiter fur la Commiifion qui, en i^H- tilt don-
née au Préfident Expilly alors chargé de rélîder
auprès de Vlaor-Amedée, Duc de Savoye. Ce fut
ce qui donna lieu à ce Préfident de Séjourner, l'ef-
pace d'environ un an à la Cour de Turin où il
fut honoré Se comblé de témoignages flatteursd'ap-
probation.

Dans ce Mémoire imprimé,du mois d'Août 1 778.
j'ai auffi pu & dû dire

1°. Que, moi-même j'ai été également honoré de
témoignages d'approbation, & comblé de marques
de bonté au nom & de la part de prefque tous les
Souverains de l'Europe.

2.°. Que le Préfident Claude IL Expilly étant
mort à Grenoble le 15. de Juillet 1636. âgé de
75. ans 7. mois & quatre jours fon Oraifon Funè-
bre ( cérémonie peu commune ) y fut prononcée
dans l'Eglise de Sainte-Claire lieu de fa fépulture
par Pierre Hugon, Docteur en Théologie Chanoine
de l'Eglife Collégiale de Saint-André de Grenoble.

3°. Que Jacques-PhilippeTomafini,tçavantdu pre-
mierordre Evêquede Città-Nuova dans les Etats de
la Républiqne de Venife fit auflî en latin ( efpèce d'é-

vénement encore plus rare ) l'Oraifon Funèbre de ce
Préfident, imprimée Si dédiée
Reine de France. C'eft ce même dircoursque J'ai fait
réimprimer,& que j'ai eu,l'honneurde préfenter moi-
même au RO I à Venailles le 6. de Février 1778.

4°. Que Claude IL Expillyétoit fils de Claude I.
Capitaine de cent hommes d'armes, Sergent de bataille
& Maréchal-des-Logis de l'Armée du lioi en Dau-
phiné tué fur la place d'un coup de feu qu'il
reçut au milieu du front, le n. de Septembre 1574.
n'étant âgé que de ;3. ans 5c 'Commandant en chef
un corps de troupes du ROI, qui thargeoit l'en-
nemi, près du Château de Chdbriltan en Dauphiné.

5°. Que Claude 1. Expillyavoir, pour cinquième
ayeul Gafpard II. Expilly qui en 1424. paila
d'tcolfe en France au fervice du Roi Charles
VII. en compagnie de quantité d'autres Gentils-
hommes Ecoilois.

6°. Que Gafpard Il. Expilly avoit lui-même
pour fimème ayeul Alexandre 1. Expillf qui vivoit
en 1145. & 12X0. étant employé avec "dtftinction à
la Cour d'Alexandre III. Roi d'jf.colîè.

7°. Que les Armoiries de la famille d'Expilfy ont
été conftamment d'azur au coeq d'or crët/ &
barbelé de gumles chef d'or, de trois
molettes de fables avec cette dénie Nèc temer'e
nec timide jed fortiter.

Ce que je n'ai pas dit ce que je n'ai pas expli-
qué, dans mon Mémoire du moL d'Août 1778.
c'eft mon fentiment fur la Subfiftancedu Peuple. L,'i
j'ai dû me borner à rendre compte principalement
de mes procédés tandis que je rappellois par
occafion le prix moyen du feptier de froment
année commune de i'an Soo. l'on 1770.

C'cft-Ki que j'ai rapj.ortc qu'année commune
de l'an Koo. 1 500. ( y compris les annéesde cherré )
le prix du feptiers de bled de 140. livres poids de
marc s'écoit élevée juiqu'à la valeur de 86d. grains
d'argent fin qui en rnonnoie de ce romps-l'à le
marc étant ia. liv. Tournois repréfen'toient la
foinme de 2. liv. 5. Il r. d. ou eu monnaie
ad'uolle Ia fomme de 10. liv. 4. f. z. d. |J.

Quoique le prix ordinaire du (eptier de bled
ne dût être que de 480. grains d'argentfin qui, ea
monnoies du temps rcpréfcntotent z5. f. Tournois;
&, en monnoie aâuelle repréfenteroient la fomme
de 5. liv. 13. f. 2. d.;

Que de 1502. a 1600., le prix du feptier de bled
fut,annnée commune ( toujours en y comprenant
les années de cherté ) de 1317. grains d'argent fin
répondant en monnoie aftuelle la fontme de
15. liv. Il. f. ro. d. jj-

Que de r(5or. u 1700. le prix du feprier de
bled fut année commune de 2286. crains d'ar.
gent fin ou en monnoie attuelle de 26. tiv. 19. f.
o. d. |J.

Que de r70l. à 1770., le prix du feptier de
la même denrée fut, année commune de 1697.
grains d'argent fin ou en monnaie aâuelie de
23. liv- 3. f. 9. d.

Q'en formant une année commune de l'an Soo.
jufques & compris 1770., le prix du feptier de bled



fut de 1611. grains d'argent fin ou en monnoie
aâuelle de 18. liv. 19. f. 10. d. f J.

Que de l'an 800. à 1512. Se même jufqu'au com-
mencement de 1518. (environ zo. ans après la dé-
couverte de l'Amérique & des mines d'or & d'ar-
gent de ce pays ) le prix du feptier de bled dans
fétat ordinaire des chofes fe balança aflës conf-
tamment de 384. à 480. Se 576. grains d'argent fin
monnoyé c'eft-à-dire de zo. a 2.5. Se 30. fois
Toutnots, le marc d'argent étant à 12. liv.

Que, depuis 17z6. le marc d'argent fin mon-
noyé étant à 54. liv. 6. f. 6. d. i,. les 384. grains re-
préfenteroient la fomme de 4. liv. 10. f. 6. d. Jf.
Celle de 5. liv. t3. f. 1. d. feroit le produit de
480. grains 8t les 576. grains donneroient celle de
6. liv. 15. f 9. d. 1|.

Mais la même quantité d'argent ne donnant au-
jourd'hui, pour fublifter que le tiers au plus des
moyens qu'elle fournifroitil y a environ 2.60. ans il
s'enfuit que la fomme de 4. liv- 10. f. 6. d. «•
produit de 384. grains d'argent fn, devra d'après
cette proportion,être élevée à la fomme de IL. liv.
Il- £ 7. d. H- Celle de 5. liv. I3. f. 2. d. Jf. à
la fomme de 16. liv. 19. f. 6. d. Et la fomme
de 6. liv, 15. f. 9. d. à celle de 20 liv. 7. f.
5- d.

Actuellement, je puis & je dois rappeller ici que
dans le même Mémoire imprimé du mois d'Août
1778. adreffé dire&ement au ROI, en fon Confeil
d'Etat j'ai auffi fait mention de quantité d'autres Mé-
moires, tous de ma composition fur la fubiiftance
du peuple.

Parmices Mémoires je me rappelle volontierscelui
qui eft daté du mois de Mars 1776. que j'eus on-
neur de préfenter moi-injme au ROI, au mois de
Mai fuivant Se que vers ce temps-là, 1 le préfentai
auffi à M. Turgot alors Contrôleur-Général des
Finances

C'eft-là que ( d'après beaucoup de recherches Se
de combinaifons ) je me fuis expliqué affés au long
fur la néceffité de fixer le prix du grain regardant
ce moyen comme le feul 1unique pour affûrer enfin
la fubfiftance du peuple au moins dans tout Etat où
il fe recueille année commune affés de grain pour
la confommation.

Dans tout autre Etat, où les récoltes ne fuffifent
point aux befoins du peuple le prix du grain doit
être également fixé là c'eft également à l'Admi-
niftration Se non au Commerce à pourvoir les
habitants, de cette denrée de néceflité abfolue qui
jamais ne doit être livrée ni au hazard ni aux fpé-
culations vagues & incertaines des Négociants en-
core moins à leur cupidité. Il doit fuffire à ceux-ci
d'être employés de préférence par l'Adminiltra-
tion, toujours mieuxqu'eux, à portée d'être bien inf-
truite du prix des grains dans les divers marchés de
l'Europe.

Des primes des récompenfes des diftin&ions
devroient fuffire pour exciter les lumières les ta-
lents, l'activité & le zèle parmi les Négociantsqui
afpireroient à l'avantage & à la gloire d'approvifion-
ner leur patrie.

J'eus dans le temps l'honneur d'adrefTer direc-
tement à tous les Souverains de t'Europe des exem-
plaires de mon Mémoire fur la Subfiftance dont je
viens de parler. J'étois alors perfuadé comme je le
ferai toujours que les Souverains fe feront conftam-
ment une gloire de fubordonner aux befoinsde l'hu-
manité, leurs intérêts particuliers tels qu'ils foient.

Par Ordonnance du mois de Septembre dernier
(' !779- ) le Roi de Dannemarck a le Premier fixé
le prix des grains dans toute l'étendue de fes Etats.
( Dans les Etats de ce Monarque, où l'on compte
environdeux millions de Sujets, il Ce recueille année

commune environ huit millions 7,6t. mille 700*
tonnes ou feptiers de France en froment, feigle j
orge avoine bled-farrafin pois vefces Se feves.
De cette quantité il en: exporté annuellement
même pour les ports de la Méditerranée jufqu'à
la concurrence de 548, 496. tonnes. De-îà Ia con-
fommation des grains doit être très-forte dans les
Etats du Roi de 1)annemarck mais à cette grande
confommation contribue beaucoup la diftillationdes
grains pour en tirer de l'esu-de-vie.

Dès l'an 794. d'après le Concile ou l'Aflemblée
tenue à Francfort fur-le-Meyn à I'occaiion d'une
difette extraordinairequi afiîigeoit entière
Charlemagneavoit fait auffi un Règlement pour fixer
le prix des grains.

Suivant ce Réglement le Boiffeau contenant
comme à préfent le poids de vingt livres de fro-
ment, devoit être vendu ravoir en avoine un
denier, en orge deux deniers, en fei¡;lc trois deniers,
Se en froment quatre deniers.

Quelle étoit la valeur de ces deniers au temps de
Charlemagne où le prix du marc d'argent fin mon-
noyé étoit à rz. liv. Tournois ou félon quelques
uns feulementà 15. fols ?

Après la mort de Pépin qui avoit fait tai!ler 21.
pièces dans une livre d'argent Charlemagne fon
Fils n'en fit plus tailler que zo. qu'il nomma Sols
8c dans chacun de ces Sols, douze pièces, qu'il
nomma Deniers. Il y avoit donc dans la livre de ce
temps-lâ z4o. deniers réels & de poids.

Cette livre étoit la livre Romaine de tz. onces
mais l'once étoit moins forte d'un neuv&mc que celle
de notre poids de marc. Do- là, les 11. onces fe
trouvoient réduites à dix onces &. dcux tiers 8C

ne peibient que 6!44. grains. ( Encore aéhtellement
dans plufieurs villes d'Italie ri. onces du pays ren-
dent moins de 10. onces j. du poids de marc. À
Milan par exemple, la livre ordinaire de 14. onces
ne rend que 9. onces:. du poids de marc de France.

Le nombre de 6144. grains étant dïvifé par 140.
deniers dont la livre étoit compofée il revenoit
15. f. grains pour chaque denier.

A raifon de 54. liv. 6. f. 6. d. 6. prix aâuel du
marc d'argent fin anonnoyé ( depuis 1716. ) le denier
de Charlemagne du poids de 15. f. crains repré-
fenteroit, en monnoie aâustle 6. fois 8c 55- d-
denier. De-là les quatre deniers prix du boilTeau
de froment au temps da Charlemagno répoa-
droient actuellement à 14. fois un denier & de

denier. Et les iz. bonTe'.ix compofnnt le fep-
tier, vendus 48. de ces deniers de Charlemagne
qui peferoicnrcn-femble grains répondroient
actuellement n 14. liv. f. 8. d. H.

Il a été dit ci-devant, qu'au temps de Charlema-
gne, le prix ordinaire du feptier de bled étoit de 480.
grains d'argent fin, qui répondaient à z$. f. Tour-
nois, le marc d'argent fin étant à 11. lb. Ces 25. C.
repréfcnternient en monnoie aéhielie la fomme de
5. 1iv. 13. f. 2. d. ,Jr.

Le Règlement de l'an 794. ayant élevé & fixé le
prix du feptier de bted 122.8. s. grains d'argent fin
il s'enfuivroit, d'après les proportions que le prix du
feptier fuppoiç actuellement a 10. livres ou
iCgô. grains d'argent lin devtoit être élevé h
434z- i|j. grains d'argent fin, qui répondroient à la
fomme de 51. livres 4. fols.

Le 6. de-Juillet 1 709. le feptier de froment fut ven-
du, aux marchés des environs de Paris. 57. liv.

Le 5. d'Octobre fuivant 69. liv. 11. f-
Ix 4. de Janvier 1710 55- liv. 4. f.
Le 5. d'Avrilfuivant. 49. liv- 4- *•

Le 7. de Janvier 1741. 5*- Mv. i<5. C

Mais c'étoient-là des temps de calamité quefans doute it eût été de la fageiïe de l'Adminiilra-



don d'avoir prévu. La belle inftruâîon que le fonge
du Patriarche Jofeph au fujet des vaches grafles Se
des vaches maigres

Que les peuples du temps de Charlemagne
ayent cru que des efprits infernaux du haut des
airs devoroient les mohlbns c'étoit-là le propre
le génie du temps. Mais qu'il y ait eu de véritables
difettes au dix-feptième & au dix-huitième fiècles!
C'eft ce que vraifemblablement aura de la peine à
croire la poftérité plus éclairée qui reconnoîtra
que les lumières les connoifi'ances les talents 8c
la bonne volonté ne manquèrent point dans ces deux
fiècles.

Quoi qu'il en foit fi les Romains demandoient
du pain & des fêtes ( panem & circenfes ) quand on
exigeoit d'eux qu'ils fuirent paiïibles & tranquilles
fpeiiateurs des Opérations du Gouvernement le
peuple de tout pays policé demande aufii la même
chofe & fans-doute il en a le droit quand on
exige de lui le même dévouement.

Au-furplus
afferit urbes

Sola famés emiturquc metus cùm fegnepatentes
Vulgus alant nam. nefcit plebs jejuna timerc.

Lucain. liv. 3. v. 5a.

Je fuis,

SIRE,

DE VOTRE MAJ ESTÉ,

Le très humble très obêifl'ant
& très-fidèle Serviteur & Sujer,
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